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Qui est qui sur le Gohonzon

Ceci résume les explications données sur ce qui est inscrit sur le Gohonzon dans Lotus Seeds: The Essence of Nichiren Shu Buddhism (Graines de Lotus. Essence du Bouddhisme de la Nichiren Shu) par R McCormick. Edité par Nichiren Buddhist Temple of San Jose en 2005. 

1. Namu Myoho Renge Kyo 
Adhésion au Dharma Merveilleux du Sutra du Lotus
« En sino-japonais, Sutra du Lotus se dit « Myo Ho Ren Ge Kyo ». Ces cinq caractères expriment le cœur de l’enseignement de Shakyamuni, car ce mantra résume l’essence de ce sutra. Les cinq caractères  Myo-Ho-Ren-Ge-Kyo sont la clé pour réactiver la nature de bouddha (sk. budha dathu) qui existe en toute vie. Lorsque Namu, qui signifie ‘se consacrer’, est ajouté au titre, le mantra signifie  “Je me consacre au Dharma Merveilleux du Sutra du Lotus.” Selon Nichiren, par le simple fait de réciter Namu Myoho Renge Kyo nous exprimons notre confiance dans le Bouddha Atemporel et ouvrons nos vies aux qualités et aux bienfaits de la boddhéité.» 

Pour mieux appréhender tout ce qu’exprime Namu Myoho Renge Kyo, revoyons la signification profonde de chacun des termes qui le composent. 

Namu provient du sanskrit ‘‘namas’’ qui signifie ‘‘je me consacre à” ou “je prends refuge dans”. C’est la confirmation que lorsque toutes nos tentatives personnelles pour atteindre le bonheur ont échoué, la seule façon d’y parvenir est uniquement le Dharma. 

Myoho signifie “Vrai Dharma” ou “Dharma Merveilleux”.  Cela se réfère au dynamisme d’interdépendance de la vraie nature de la vie dans laquelle toute chose existe uniquement  dans l’interaction  et dans la transformation permanente.  En fait, buddha dhatu (nature de bouddha) est une façon de nommer le potentiel inhérent à la vie en mettant l’accent sur sa véritable nature. 

Renge veut dire fleur du lotus.  Produisant simultanément ses fleurs et ses graines, le lotus illustre le fonctionnement du Dharma Merveilleux, en symbolisant la simultanéité de la cause et de l’effet – dans le cas présent, l’aspiration et la réalisation. Il symbolise également l’éclosion de la pureté de la boddhéité  au milieu de la vase de la vie quotidienne, tout comme la fleur blanche du lotus s’épanouit au milieu de marécages. 

Kyo veut dire ‘‘sutra’’ comme on appelle les écritures bouddhistes.  Sutra désigne la trame d’un discours. Dans ce contexte,  on se réfère à tous les enseignements du Bouddha qui trouvent leur apogée dans le Sutra du Lotus. Au sens large, étant donné que tous les phénomènes expriment les enseignements du bouddha, on peut les considérer comme des manifestations de la vérité du Sutra du Lotus. 

La récitation de  Namu Myoho Renge Kyo est donc l’expression verbale de notre désir de boddhéité. C’est également l’affirmation de notre conviction que la boddhéité est la nature intrinsèque de notre vie pouvant être réalisée à tout moment. Par cette récitation nous plantons la graine de l’éveil dans nos vies et dans celles des autres. Plus nous cultiverons ces graines par notre pratique, plus nous incarnerons notre idéal. 

Senchu Murano dit :

« “ Myoho Renge Kyo’’ n’est pas seulement le titre du Sutra du Lotus mais il représente le Dharma même. C’est le cœur du Sutra du Lotus, symbole du bouddhisme nichirenien, la graine de boddhéité qui doit être semée dans les esprits de ceux qui aspirent à l’Eveil. Pour conclure, on peut dire que le Monde Saha Purifié est le palais du Bouddha Shakyamuni, le Roi du Dharma et que Namu Myoho Renge Kyo est l’étendard hissé sur le toit du palais du Grand Roi du Dharma. » 
 
Senchu Murano poursuit :

« Le daimoku symbolise  le monde Saha purifié du Bouddha Shakyamuni originel, il est l’étendard du palais du Grand Roi du Dharma. Là où règne daimoku règne aussi le Bouddha. Même si l’Empereur est dans ses terres, l’existence de l’étendard impérial le rend présent partout. Même quand le Grand Mandala n’est pas calligraphié en entier, voire pas du tout inscrit, le Bouddha est néanmoins représenté par le daimoku. C’est pourquoi l’Ippen Shudai (Gohonzon du Daimoku) peut être considéré comme légitime. » 

* * *

2 - Les bouddhas
Les deux bouddhas qui apparaissent sur le Grand Mandala sont Shakyamuni et l’Ainsi-Venu Taho (Prabhutaratna), mais il y a d’autres bouddhas présents lors de la Cérémonie dans les Airs, tels les bouddhas des mondes des dix directions. Ce groupe englobe tous les bouddhas des Terres pures de l’univers qui sont, en fait, des émanations du Bouddha Originel (jap. Honbutsu) Shakyamuni.  Ces bouddhas n’apparaissent pas sur le Shutei Mandala,  mais leur présence est implicite. Shakyamuni et ses émanations représentent ensemble l’unité des bouddhas des dix directions avec le Daimoku. 

Puisque dans le Mandala Gohonzon*  tous les êtres sensitifs des dix mondes sont illuminés par le Daimoku, les illustrations des neuf mondes sont les bouddhas du futur. De ce point de vue,  le Bouddha Shakyamuni et ses émanations représentent le présent, l’Ainsi-Venu Taho représente tous les bouddhas du passé et les êtres sensitifs sont les bouddhas du futur. On aboutit ainsi à l’unité de tous les bouddhas de tous les temps avec le Daimoku. 

Namu Shakyamuni Butsu

Bouddha Shakyamuni
Sur le Grand Mandala, Shakyamuni est le Bouddha Originel (jap. Honbutsu) pour lequel on ne peut exprimer ni en paroles ni en pensées les notions de naissance/mort, soi/les autres, et qui est la source de toutes les autres manifestations de la boddhéité. Il est le Bouddha Atemporel non-né et non-mort.

Dans les sutras antérieurs au Sutra du Lotus, Shakyamuni est le Bouddha historique qui a réalisé l’Eveil il y a environ 2500 ans et qui a montré aux autres la Voie de l’Eveil pendant près de cinquante ans, dans le Nord de l’Inde, jusqu’à ce qu’il mourût à l’âge de 80 ans. Cette conception ne change pas jusqu’au chapitre XI du Sutra du Lotus où l’Ainsi-Venu Taho apparaît dans la Tour aux Trésors et témoigne de la véracité  et de l’excellence de l’enseignement du Véhicule unique que Shakyamuni a exposé dans les dix premiers  chapitres du Sutra.  La Grande Assemblée demande à voir l’Ainsi-Venu Taho. Mais pour ouvrir la Tour aux Trésors, le Bouddha Shakyamuni doit rassembler ses multiples émanations qui sont les bouddhas des dix directions. 

Le Bouddha purifie le monde trois fois puis rassemble ses émanations. Par ce geste il n’est plus le bouddha historique mais devient la source de tous les bouddhas idéals des Terres pures à travers l’univers. Ensuite il ouvre la Tour aux Trésors et y rejoint Taho qui flotte dans les Airs et qui use de son pouvoir pour  permettre à toute l’Assemblée de s’élever également. Ainsi commence la « Cérémonie dans les Airs ». Dans le chapitre XV, Shakyamuni convoque les bodhisattvas Surgis de Terre et dévoile que ce sont ses disciples primordiaux formés dans un passé incommensurable. A la question de savoir comment il a pu former ces innombrables bodhisattvas dans un passé lointain alors qu’il n’enseigne que depuis quarante ans, Shakyamuni répond dans le chapitre XVI que ce n’est pas sous l’arbre bodhi qu’il a atteint l’Eveil pour la première fois, mais dans un passé lointain incommensurable. C’est dans ce chapitre que Shakyamuni se révèle comme le Bouddha Atemporel et pas seulement le Bouddha historique, pas plus que simplement la source des bouddhas émanés du présent.  Selon le bouddhisme de Nichiren, c’est cette affirmation de Shakyamuni qui est la clé de la véritable nature de l’Eveil.

Pour Shinjo Suguro c’est l’idée d’un Bouddha Originel (ou Atemporel) qui est le point de divergence  entre les diverses croyances bouddhiques. 

« Dans le bouddhisme, différents Bouddhas ont été institués comme objets de vénération pour les pieux croyants. Comme chaque Bouddha a une bonne raison d’être vénéré, le bouddhisme permet de les honorer tous. Toutefois le Vénérable suprême est unique comme l’Ultime réalité  est unique. La seconde moitié du Sutra du Lotus (jap. Honmon) met l’accent sur l’unité de la foi dans le bouddhisme. Pour être un objet de la foi absolue,  il doit relever du domaine de l’éternité. Généralement on voit dans Shakyamuni une figure historique, limitée par l’espace et le temps, manifestation provisoire du Bouddha éternel. Cependant selon le Sutra du Lotus, tout bouddha, y compris Shakyamuni, est une manifestation de l’être atemporel de Shakyamuni. En tant qu’être atemporel, Shakyamuni est appelé Bouddha Originel (Honbutsu), celui qui a atteint la bodhéité dans un passé sans commencement. On appelle les autres bouddhas ‘‘manifestations du bouddha’’. L’existence de chacun d’eux est une manifestation en un lieu et en un temps du Bouddha Originel. La seconde moitié du Sutra du Lotus dévoile le concept de l’éternité de Shakyamuni en contre-point au Bouddha historique qui le représente. »
 
Le Bouddha Originel Shakyamuni représente l’unité des trois ‘‘Corps’’ (sk. Trikaya) d’un bouddha.  Ce sont : le Corps du Dharma (sk. Dharmakaya), le Corps de Gloire ou le Corps de Sagesse (sk.Sambhogakaya) et  le Corps de Manifestation (sk. Nirmanakaya). Le Bouddha  Originel  Shakyamuni se distingue du Bouddha historique par la présence des quatre bodhisattvas  qui conduisent les bodhisattvas Surgis de Terre. Alors que le Bouddha historique  n’est accompagné que par ses disciples bhiksus*, tels qu’Ananda et Mahakashyapa, et ne représente que le Corps de manifestation. Dans le Mahayana, le Bouddha Shakyamuni  le plus glorifié est accompagné par les bodhisattvas Manjushri et Samantabhadra (jap. Fugen) mais il ne représente que le  Corps de sagesse, celui qui est perçu uniquement par des bodhisattvas  initiés. Seul le Bouddha Originel Shakyamuni accompagné par les quatre bodhisattvas  représente l’Unité des trois corps (Trikaya), les autres bouddhas n’en étant que des émanations, ses différents aspects. C’est pourquoi on considère le Bouddha Originel Shakyamuni comme le Bouddha le plus digne de vénération. 

C’est également le Bouddha Originel Shakyamuni qui seul possède les trois vertus de souverain, maître et parents de tout ce qui vit dans le monde Saha. Cela signifie que c’est le Bouddha Originel Shakyamuni qui nourrit, enseigne et protège l’humanité par le pouvoir du Dharma Merveilleux car notre adhésion au Sutra du Lotus permet à notre sagesse de mûrir, ouvre nos yeux sur la vérité et nous libère de la souffrance. 

La Terre pure du Bouddha Originel Shakyamuni est la véritable réalité de ce monde où le Bouddha est toujours présent, enseignant le Dharma. C’est pourquoi cette terre est parfois appelée Terre pure du Pic du Vautour. Dans le Sutra de la méditation du Bodhisattva  Samantabadhra (Fugen Kyo), on l’appelle ‘‘Terre pure de la Lumière toujours paisible’’.

Illustration : le bouddha est assis en méditation les mains en gassho*. Il y a trois joyaux sur les  auréoles de son corps. 

Namu Taho Nyorai

Prabhutaratna Tathagata 

L’Ainsi-Venu Taho apparaît dans la Tour aux Trésors qui surgit des profondeurs de la terre et monte dans le ciel au-dessus du Pic du Vautour dans le XIe chapitre du Sutra du Lotus. Dans ce chapitre, il témoigne de la véracité de l’enseignement de Shakyamuni. Puis le Bouddha dit à la Grande Assemblée que l’Ainsi-Venu Taho avait enseigné dans le monde Trésor de Pureté (Ratnavishuddha) il y a d’innombrables  kalpas, et qu’il a fait le vœu d’apparaître pour témoigner de la vérité du Sutra du Lotus si on le prêchait après son parinirvana*. L’Ainsi-Venu Taho a également fait le vœu d’ouvrir le stupa et de dévoiler son corps si le Bouddha qui enseigne le Sutra du Lotus  rappelait à lui toutes ses émanations dispersées à travers l’univers. C’est justement ce qu’a fait le Bouddha ; après avoir purifié le monde Saha et rappelé ses émanations, il monte dans le ciel, ouvre le stupa et, sur l’invitation de Taho, entre dans la Tour aux Trésors. Ensuite le Bouddha Shakyamuni utilise son pouvoir surnaturel pour attirer toute l’Assemblée dans le ciel. C’est ainsi que commence la ‘‘Cérémonie dans les Airs’’. Senchu Murano souligne qu’au départ le Bouddha Shakyamuni est l’invité  mais qu’ensuite il révèle sa véritable identité en tant que Bouddha Originel et c’est lui qui reçoit Taho en tant qu’invité d’honneur. Taho retourne  avec sa  Tour dans son monde d’origine et après la  Passation  du Sutra du Lotus au chapitre XXII le bodhisattva Avalokiteshvara* lui fait une offrande dans le chapitre XXV. 

La signification de Taho est multiple. D’une part il représente tous les bouddhas  du passé et son témoignage démontre que les enseignements de Shakyamuni sont en accord avec la vérité universelle valable en tous temps et dans tous les mondes.  D’autre part, Taho personnifie la réalité objective,  alors que Shakyamuni personnifie la sagesse subjective de la réalité, si bien qu’en partageant le même siège dans la Tour aux Trésors ils symbolisent l’unité de la sagesse et de la réalité, l’unité sujet/objet (jap. kechi myogo).  L’apparition de la tour elle-même et le témoignage de Taho de l’intérieur de cette tour pourrait signifier l’apparition de la  bodhéité à l’intérieur de nos vies, notre prise de conscience et la réponse faite à la Vérité quand nous sommes en mesure de l’entendre. 

Illustration : Bouddha en méditation avec les mains en gassho*. Son auréole porte un stupa. 

* * *

3 - Les bodhisattvas Surgis de Terre.

Dans le chapitre XV du Sutra du Lotus d’innombrables bodhisattvas surgissent d’un espace proche du Monde Saha conduits par leurs quatre dirigeants, Jogyo bosatsu, Muhengyo bosatsu, Anrygyo bosatsu, Jyogyo bostasu. Ce sont les véritables disciples du Bouddha Originel portant les 32 marques des grands hommes et qui, tant du point de vue de leur stature que de leurs pouvoirs, sont incomparablement plus élevés que les bodhisattvas des enseignements provisoires (jap. shakumon). 

Dans le chapitre XV, le Bouddha Shakyamuni ne confie pas aux bodhisattvas célestes  présents la mission de propager le Sutra du Lotus dans la période des Derniers jours du Dharma (jap. Mappo), mais fait venir les bodhisattvas de la Terre. Dans le chapitre XXI, il confie à ces derniers la mission particulière de transmettre le Dharma Merveilleux du Sutra du Lotus, comprenant les enseignements, les pouvoirs surnaturels, les trésors et les réalisations de l’Ainsi-Venu. Ce sont eux qui sont donc responsables de la propagation du Sutra du Lotus dans les Derniers jours du Dharma. Quiconque récite Daimoku durant cette période est considéré comme un bodhisattva de la Terre ou, plus humblement, comme un de leurs disciples. 

Les bodhisattvas de la Terre sont intimement reliés au Bouddha Originel dont la présence éternelle  implique que ses disciples originels  sont également éternels. Dans son ouvrage Archétypes de bodhisattvas, Taigen Daniel Leighton fait la remarque suivante :  

« Le Sutra du Lotus est également connu pour ses enseignements concernant la Durée de vie de Shakyamuni et la présence permanente du Bouddha qui a intentionnellement choisi de se révéler partout où il peut être le plus bénéfique et d’apparaître/mourir. Sa présence cosmique s’étendant à tout espace, ses bodhisattvas s’inscrivent également dans l’espace-temps. Bien que nous ne les reconnaissions pas toujours, lorsque nous en avons besoin,  ils surgissent des entrailles de la « terre » de la vie, des racines profondes de notre vie. »
 

Shinjo Suguro, commentant le chapitre XV du Sutra du Lotus dans son ouvrage Introduction au Sutra du Lotus, dit au sujet des bodhisattvas de la Terre: 

« Il est important de noter que les bodhisattvas qui surgissent de Terre pour la première fois dans ce chapitre, ne sont pas reconnus ni par la Grande Assemblée ni même par Maitreya qui sera  notre prochain Bouddha. Ces grands bodhisattva-mahasattvas apparaissent seulement dans ce Sutra et dans aucun autre. Surgissant des entrailles de la terre ils ont les qualités nécessaires pour propager le Sutra du Lotus dans le monde dégénéré et  mauvais de Saha. Plus tard dans le chapitre XXI (Les Pouvoirs supranaturels des Ainsi-Venus) Shakyamuni leur transmettra directement le Sutra du Lotus.  C’est ce chapitre qui fait des bodhisattvas Surgis de Terre des prototypes du Sutra du Lotus. Beaucoup d’autres bodhisattvas sont apparus avant mais uniquement ceux-là vivent pleinement les enseignements du Sutra du Lotus.  C’est pourquoi ils symbolisent un idéal et la façon de le mettre en pratique. Leur réalisation se résume dans la phrase : ‘‘Ils ne sont pas plus souillés par les désirs du monde que ne le sont les pétales du lotus par le marécage dans lequel ils poussent’’.» 
 

Les bodhisattvas Surgis  de Terre représentent également la ‘‘Porte Originelle’’ (jap. Honmon) du Sutra du Lotus, la dernière partie du sutra qui expose l’enseignement essentiel.   

Dans la première partie du sutra,  la ‘‘Porte Théorique’’ (jap. Shakumon) est enseigné le Véhicule unique du point de vue théorique, exposant seulement le principe que tous les êtres peuvent devenir bouddha ;  toute sa vie le Bouddha a enseigné que le Grand Véhicule conduisait à la bodhéité. Les bodhisattvas provisoires  tels que Maitreya et Chishaku (sk. Prajnakuta) représentent ce principe en fournissant un modèle de l’atteinte graduelle de la bodhéité. Pour eux la pratique de bodhisattva  est la cause qui précède la bodhéité. Alors que la seconde moitié du Sutra du Lotus expose l’enseignement essentiel (jap. Honmon) du Bouddha Shakyamuni éternel. Cet enseignement essentiel révèle que la bodhéité  n’a ni commencement ni fin et que la ‘‘cause’’ de la pratique de bodhisattva  est en réalité simultanée avec l’ ‘‘effet’’ se fondant dans l’Eveil Atemporel du Bouddha Shakyamuni. On entre dans l’unité de la pratique et de la bodhéité par  l’adhésion à la réalité vivante présente dans le Bouddha Eternel Shakyamuni. C’est cela la doctrine du Bouddha Originel (jap. Honbutsu) et seuls ses disciples originels, les bodhisattvas Surgis de Terre,  sont chargés de propager cet enseignement pendant la période critique des Derniers jours du Dharma (Mappo). 

Les  chefs de file des bodhisattvas Surgis de Terre  représentent  les quatre  caractéristiques du nirvana (ou bodhéité)  comme l’enseigne le Sutra du Nirvana : le vrai soi, la permanence, la pureté et la félicité. 

Namu Jogyo Bosatsu 

Bodhisattva Visistacaritra -  Pratique Supérieure

Ce bodhisattva  représente le vrai self qui est la vacuité (shunya) du nirvana. Nichiren est considéré par la Nichiren Shu comme étant l’incarnation du bodhisattva Jogyo, car il est le seul à remplir parfaitement son rôle, étant le premier à propager le Daimoku. 

 Namu Muhengyo Bosatsu 

Bodhisattva Anantacaritra - Pratique Illimitée 

Ce bodhisattva représente l’éternité dans laquelle la naissance et la mort n’existent pas.

Namu Jyogyo Bosatsu 

Bodhisattva Visuddhacaritra – Pratique Pure

 Représente la pureté et le rejet de toutes les souillures. 

Namu Anryugyo Bosatsu

Bodhisattva Supratisthitacaritra – Pratique Ferme

Représente la libération de toutes les souffrances. 

Les quatre bodhisattvas représentent la félicité du nirvana libre de toute souffrance.

4 - Les Bodhisattvas Provisoires
Le bouddhisme theravada des Nikayas et des Agamas, sources du bouddhisme, ne reconnaît que deux bodhisattvas : Siddhartha Gautama avant son Eveil et le bodhisattva Maitreya résidant dans le Ciel Tushita jusqu’au moment où il devra apparaître dans le monde en tant que prochain Bouddha. Les Nikayas et les Agamas admettent  toutefois qu’il puisse y avoir d’autres bodhisattvas mais ne les nomment pas.  

Les sutras mahayanas font des bodhisattvas l’idéal le plus élevé de la pratique bouddhiste et de nombreux bodhisattvas  apparaissent pour illustrer cet idéal de sauveurs célestes qui aident les autres dans leur recherche de la bodhéité. Plusieurs de ces bodhisattvas sont à peu de chose près les égaux du Bouddha pour ce qui est de la sagesse et de leur capacité à aider les autres. Ils sont souvent représentés comme des parèdres de bouddhas résidant dans différentes Terres pures à travers l’univers. Un bon nombre d’entre eux apparaissent dans le Sutra du Lotus; les plus connus sont le bodhisattva Manjushri (Monju), le bodhisattva* (Kannon), le bodhisattva Bhaishajyaraja (Yakuo), le bodhisattva Maitreya et le bodhisattva Samantabhadra (Fugen). Ces bodhisattvas sont des figures bien connues dans le bouddhisme mahayana et apparaissent également dans bien d’autres sutras.

Dans le Sutra du Lotus, ces bodhisattvas viennent de mondes idéals pour entendre le Dharma et expriment leur désir ardent d’enseigner le Sutra du Lotus dans ce monde-ci, après le parinirvana* du Bouddha. Ils représentent ceux qui, pour atteindre l’Eveil, ont développé au cours d’innombrables vies les six paramitas.  Ils pensent que Shakyamuni atteignit l’Eveil seulement dans cette vie et que sa bodhéité  présente est l’aboutissement  de nombreux kalpas d’entrainement spirituel. Les événements du Sutra du Lotus ébranlent leur point de vue selon lequel la bodhéité est atteinte par le développement graduel des six paramitas. 

Le chapitre XII offre l’exemple de la Fille du Roi-Dragon qui parvient à l’Eveil en un seul instant, et le chapitre XVI révèle que le Bouddha a, en réalité, atteint l’Eveil dans un passé sans commencement ;  le développement graduel de sa sagesse et de ses vertus - dans cette vie et dans les existences passées - n’étant qu’un ‘‘moyen salvifique’’.

Dans les chapitres XIII à XV, alors que ces bodhisattvas célestes revendiquent l’autorisation de propager le Sutra du Lotus, le Bouddha convoque les bodhisattvas Surgis de Terre et dans le chapitre XXI il confère à ces derniers la mission spéciale et la responsabilité de la propagation du Sutra du Lotus. Ce n’est que dans le chapitre XXII que la propagation générale du Sutra du Lotus est concédée aux bodhisattvas célestes. 

Selon Nichiren, la propagation générale se fera par les bodhisattvas célestes durant les périodes Shoho et Zoho (Jours du Dharma correct et formel), alors que les bodhisattvas Surgis de Terre auront la mission la plus difficile, celle de transmettre le Sutra du Lotus dans la période Mappo (les Derniers jours du Dharma). Les bodhisattvas provisoires en seront alors exclus parce qu’ils correspondent aux enseignements théoriques du Sutra du Lotus (Shomon).

L’enseignement théorique de la première partie du Sutra du Lotus enseigne que tous les êtres sensitifs ont le potentiel d’atteindre la bodhéité en pratiquant les paramitas de façon graduelle et c’est cela qui sera propagé durant les périodes Shoho et Zoho, les hommes de ces périodes  ayant la capacité de s’y astreindre. Les bodhisattvas Surgis de Terre représentent l’enseignement essentiel (Honmon) du Sutra du Lotus. Celui-ci montre que la bodhéité est immédiate, ‘‘originelle’’,  sans commencement ni fin, comme celle du Bouddha Atemporel Shakyamuni. Durant la période Mappo c’est cet enseignement qui devra être propagé car les autres enseignements ne seront plus efficaces pour arracher les êtres à leur obstination et à leur cécité spirituelle. Seuls des bodhisattvas Surgis de Terre, disciples originels du Bouddha originel (Honbutsu),  sauront propager l’enseignement essentiel.  Cependant les bodhisattvas provisoires seront toujours présents et capables de protéger et assister les bodhisattvas Surgis de Terre à accomplir leur mission. 
Namu Yakuo Bosatsu

Bodhisattva Bhaishajya raja - Roi médecin

Ce bodhisattva représente le pouvoir de guérison du Bouddha. Avec son frère Yakujo (Baishajya samudgata) c’est un personnage important  du Sutra du Lotus. Le Dictionnaire des termes et concepts bouddhiques relate à leur propos :

« Selon le Sutra Yakuo (Sutra de la contemplation des deux bodhisattvas Yakuo et Yakujo) dans le passé incommensurable, à l'époque du Dharma formel du bouddha Rurikosho (Eclat du lapis-lazuli), le bodhisattva Yakuo était un homme riche du nom de Seishukuko (Lumière de la constellation). Il reçut les enseignements mahayana d'un moine appelé Nichizo (Dépositaire du soleil). S'en réjouissant, il offrit des médicaments efficaces à Nichizo et à d'autres personnes, et fit vœu que tous ceux qui entendraient son nom seraient guéris. Seishukuko avait un frère plus jeune nommé Raikomyo (Lueur de l'éclair), qui offrit aussi des remèdes bénéfiques aux mêmes personnages. Ceux-ci firent l'éloge des deux frères, appelant l'aîné Yakuo (Roi des remèdes) et le cadet Yakujo (Médecine supérieure). Tous deux, dit le sutra, renaquirent en tant que bodhisattvas Yakuo et Yakujo respectivement et atteindront l'Eveil à l'avenir en tant que bouddhas Jogen et Jozo. » 
 

Dans le Sutra du Lotus, ce bodhisattva, présent dans la Grande assemblée au chapitre I, est appelé par son nom. Dans le chapitre X (Maître du Dharma), le Bouddha Shakyamuni parle avec Yakuo. Dans le chapitre XIII (Exhortation à la sauvegarde), Yakuo ainsi que le bodhisattva-mahasattva Maha-pratibhana, en compagnie d'une suite de vingt mille bodhisattvas, firent le serment devant le Bouddha de propager le Sutra du Lotus après son parinirvana*. Le chapitre XIII (Conduite originelle du bodhisattva Bhaishajyaraja)  raconte sa vie passée en tant que bodhisattva Issai Shujo Kiken (Celui dont la vue remplit de joie tous les êtres sensitifs) à qui le bouddha Chandrasuryapradipa (Nichigatsu Tomyo, Vertu brillante comme le soleil et pure comme la lune) enseigna le Sutra du Lotus. Par gratitude, Kiken offrit à ce bouddha son propre corps en sacrifice pendant 1200 ans. Dans sa vie suivante, il fut de nouveau disciple du bouddha Chandrasuryapradipa (Nichigatsu) et après la mort de celui-ci, il construisit  84 000 stupas pour ses reliques puis se brûla les bras pendant 72000 ans en offrande à ces stupas mais, à la fin, il restaura miraculeusement ses bras grâce à ses mérites et  sa sagesse. 

L’offrande de Yakuo est une allégorie pour montrer la bonne volonté du bodhisattva d’offrir au Bouddha tous ses actes (ses bras) et même sa vie (son corps).  Dans le chapitre XXVI (Dharanis), Yakuo fait le don de formules détentrices-dharani pour protéger tous ceux qui enseignent le Sutra du Lotus. Une autre histoire du passé de Yakuo est relatée dans le chapitre XXVII (Conduite originelle du roi Ornement Merveilleux). A l’époque du bouddha Jaladhara (Roi des Constellations Tonnerre des Nuées), les bodhisattvas Yakuo et Yakujo étaient les fils du roi Shubhavyuha (Ornement Merveilleux) ;  l'un s'appelait Vimalagarbha (Pur-Réceptacle), l'autre Vimalanetra (Pur-Regard). Alors que le Bouddha exposait le Sutra du Lotus, les deux fils demandèrent à leur mère Vimaladatta (Pure-Vertu) de venir avec eux pour lui présenter des offrandes. La mère, cependant, voulut qu’ils obtiennent d’abord l’autorisation de Shubhavyuha (Ornement Merveilleux), leur père, qui était très attaché aux enseignements brahmanistes. Les deux fils accomplirent alors différents miracles et leur père en fut si impressionné qu’il adhéra au Dharma. Non seulement il leur accorda sa permission mais il les accompagna auprès du Bouddha dont ils devinrent les disciples. Le roi Shubhavyuha (Ornement Merveilleux) fit alors l’éloge de ses deux fils affirmant qu’ils étaient ses maîtres qui avaient fait l’œuvre du Bouddha en le poussant à se convertir. Les bodhisattvas Yakuo et Yakujo sont parfois considérés comme les parèdres de l’Ainsi-Venu Amoghasiddhi. Dans ce cas, Yakuo apparaît en tant qu’Avalokiteshvara*.

Le Grand-Maître Zhiyi était considéré comme une réincarnation de Yakuo car c’est en lisant le chapitre sur Yakuo qu’il parvint à l’Eveil. 

Illustration : Bouddha debout ou assis sur une fleur du lotus et qui tient dans sa main droite une branche de saule, sa main gauche restant fermée. 
Namu Monjushiri Bosatsu

Bodhisattva Manjushri - Seigneur de Beauté
Ce bodhisattva représente la prajna (sagesse transcendante)  du Bouddha. Il est associé tout particulièrement aux  sutras de la Grande Sagesse (Prajnaparamita sutras) où il est souvent montré une épée à la main, coupant les illusions. Le Dictionnaire des termes et concepts bouddhistes  le décrit comme suit :

« Il est vénéré en tant que chef des bodhisattvas. Avec Fugen (Samantabhadra) il est considéré comme un des deux bodhisattvas parèdres de Shakyamuni. Généralement,  Manjushri  se tient  à la gauche du Bouddha, chevauchant un lion. Il représente  la prajna et l’Eveil. A la droite de Shakyamuni  se tient le bodhisattva Fugen  qui représente la vérité et la pratique. Selon le Sutra du Nirvana de Manjushri, il est né dans une famille de brahmanes à Sharavasti et il a rejoint le Sangha en convertissant beaucoup de monde. »
 

Taigen Daniel Leighton dit à son sujet :

« Manjushri est le bodhisattva  de la prajna et de la vision profonde car il pénètre la vacuité fondamentale (jap.ku, sk. shunya), l’universelle ainsité (jap. nyonyo, sk. tathata) et le véritable aspect de tous les phénomènes (jap.shoho jisso). Manjushri dont le nom signifie ‘‘Noble Seigneur Bienveillant’’ voit de l’intérieur l’essence de tout ce qui est. Shoho jisso (le véritable aspect des dharmas) signifie que rien ne possède une existence séparée, indépendante de l’environnement. Le but de la prajna est de voir au-delà de l’illusion et de la dichotomie soi/les autres, cette image que nous nous fabriquons du monde. En observant le ‘‘self’’ sous cet angle, la vision pénétrante de Manjushri va jusqu’à l’aspect  le plus profond et le plus vaste du moi, dépouillé des définitions artificielles et de nos catégorisations habituelles. 

« Par sa recherche acharnée de la Réalité ultime Manjushri incarne la paramita de la prajna, la perfection de la sagesse, la pratique et le cœur des sutras qui portent ce nom. Bien qu’associé particulièrement à l’enseignement de la vacuité et à la branche Madhyamika* du Mahayana, Manjushri n’apparaît pas dans les premiers sutras Prajnaparamita (sutras de la Grande Sagesse).  Il est néanmoins l’un des bodhisattvas les plus importants de tous les sutras mahayana; certains le considèrent comme un personnage historique de l’entourage de Shakyamuni. Un des tout premiers bodhisattvas, Manjushri fut très populaire en Inde au IVème siècle et peut-être même avant, et c’est l’un des premiers à être représenté dans le panthéon des bodhisattvas des Vème  et VIème  siècles. Au Japon, les représentations de Manjushri sont apparues au début du VIIIème siècle.»
 

Le bodhisattva  Manjushri est cité dans nombre de sutras mahayana, tels que le Sutra Vimalakirti  et le Sutra de la Guirlande des Fleurs (Avatamsaka sutra) ainsi que dans beaucoup d’autres. Il est considéré comme presque l’égal du Bouddha. On dit même qu’il était parvenu à la bodhéité, mais qu’il préférait  agir en tant que bodhisattva. Certains sutras l’appellent ‘‘Maître de tous les bouddhas’’ et il se conduit effectivement comme tel lorsque,  dans le Sutra du Lotus, il répond aux questions de Maitreya, le bouddha du futur. Dans son ouvrage Mahayana Buddhism: The Doctrinal Foundations, Paul Williams synthétise ce que les sutras disent sur Manjushri :

« Maintenant Manjushri a atteint la dernière étape du bodhisattva. A la question pourquoi il ne cherche pas à atteindre la bodhéité,  il répond que si on comprend correctement  la vacuité et si on veut agir en conséquence, on ne peut rien faire d’autre. Il a renoncé à l’Eveil parfait complet, parfait sans supérieur  (anuttara samyaksambodhi) car à la lumière de la vacuité son atteinte est impossible. Bien sûr, en disant cela, Manjushri manifeste  justement son Eveil anuttara samyaksambodhi.» 
 

Dans le chapitre I du Sutra du Lotus (Prologue), Manjushri répond aux questions de Maitreya sur le rayon de lumière émis par Shakyamuni. Manjushri dévoile que dans sa vie passée, alors qu’il était connu comme étant le bodhisattva Varaprabha (Lumière Sublime),  il avait été témoin d’un rayon de lumière émanant du bouddha Chandra-suryapradipa (Luminaire-de-Soleil-et-de-Lune) juste avant que ce dernier n’expose le Sutra du Lotus, si bien qu’à son avis le Bouddha Shakyamuni était également sur le point d’enseigner le Sutra du Lotus. Puis Manjushri, au milieu du chapitre XII (Devadatta), arrive du palais du Roi-Dragon Sagara au fond de l’océan où il avait exposé le Sutra du Lotus. Il fait venir avec lui les innombrables bodhisattvas auxquels il l’avait enseigné et également la fille du Roi-Dragon âgée de huit ans qui procède à la démonstration de l’atteinte immédiate de la bodhéité. Dans le chapitre XIV (Pratiques paisibles), c’est Manjushri qui demande au Bouddha comment des bodhisattvas ordinaires pourront exposer le Sutra du Lotus dans le monde corrompu, après son parinirvana*. Enfin dans le chapitre XXIV (Bodhisattva Son-Merveilleux – Myo-on), c’est Manjushri qui interroge sur la signification des fleurs de lotus aux tiges d'or tombant du ciel et, annonçant l’apparition du bodhisattva Gadgadasvara (Myo-on), c’est lui qui veut en savoir plus sur ce bodhisattva et qui demande à le voir. Un passage de la traduction chinoise du Sutra de la Guirlande des fleurs (Avatamsaka) situe sa première résidence sur le Mont Wutai en Chine.

Illustration : Adolescent de 16 ans chevauche un lion. Il tient une épée dans la main droite et un  lotus bleu dans la gauche. Il porte une couronne à 5 pointes.
Namu Fugen Bosatsu

Bodhisattva Samantabhadra - Divinité universelle
Ce bodhisattva  représente tous les vœux et toutes les bonnes causes accomplis par le Bouddha. On en trouve une excellente description dans l’ouvrage de Taigen Daniel Leighton Bodhisattva Archetypes : 

« Samantabhadra est le bodhisattva du dynamisme qui fait naître la bodhéité dans ce monde, c’est la fonction éclairante de la prajna. Il incarne également le réseau lumineux de l’interconnexion entre tous les êtres qui s’exprime par une vision irradiante. 

Samantabhadra et Manjushri apparaissent souvent en parèdres de chaque côté de Shakyamuni,  Manjushri sur son lion, symbolisant la prajna, et Samantabhadra sur un éléphant, symbolisant l’activité bénéfique de la prajna dans le monde. 

« La  première  source écrite concernant Samantabhadra est le Sutra de la Guirlande des Fleurs (Avatamsaka) dont il est le bodhisattva principal. Il représente ainsi les enseignements élaborés tant au niveau des pratiques de bodhisattva que des textes de l’excellente école chinoise Huayun qui s’en inspire  (Avatamsaka se dit Huayan en chinois et Kegon en japonais). La diversité des manifestations bénéfiques des bodhisattvas dans le monde  et le spectacle impressionnant de l’interdépendance des écosystèmes de l’univers appartiennent au domaine de Samantabhadra. Dans le dernier chapitre du Sutra du Lotus, il est désigné comme le protecteur de ce sutra et de ses fidèles.»
 

Samantabhadra  est surtout connu en Asie du Sud-Est pour ses dix grands vœux dont il est question dans le chapitre 40 du Sutra de la Guirlande des Fleurs. Ceux-ci sont énumérés par Francis H. Cook qui parle de Samantabhadra de la façon suivante : 

 « Samantabhadra  symbolise les pratiques de bodhisattva. Ses vœux et ses pratiques sont un exemple idéal de l’aspiration à la bodhéité et du parcours qui y conduit par des  phases conçues comme génératrices d’un éclatant Eveil final. Ce parcours est illustré par les faits et gestes du jeune Sudhana dans les derniers chapitres du Sutra Avatamsaka. L’effet en est la connaissance par l’immersion dans l’univers d’identité* et interdépendance (jikkai gogu), expérience parfaite des bodhisattvas totalement Eveillés. Samantabhadra occupe une place très importante dans l’Avatamsaka puisque ce sutra est particulièrement dédié aux pratiques causales. Les vœux de Samantabhadra que chaque pratiquant (lequel est en réalité Samantabhadra lui-même) doit minutieusement  recopier sont les suivants : 

 1) Vénérer tous les bouddhas
 2) Louer les Ainsi-Venus
 3) Faire des offrandes à tous les bouddhas
 4) Avouer toutes les transgressions passées du Dharma.
 5) Se réjouir des qualités et du bonheur des autres (mudita)
 6) Demander au Bouddha d’enseigner le Dharma
 7) Demander au Bouddha de venir dans ce monde
 8) Suivre le Dharma
 9) En faire toujours bénéficier les autres êtres
10) Transférer ses propres mérites aux autres (parinamana).»

 
Samantabhadra apparaît dans le chapitre XXVIII du Sutra du Lotus. Il vient du monde lointain de l’Est pour entendre et recevoir le Sutra du Lotus. Il promet de protéger et de soutenir ceux qui gardent ce sutra dans les Derniers jours du Dharma (Mappo) après le parinirvana* du Bouddha. Ensuite il donne un dharani* aux adeptes du Sutra du Lotus. Et va jusqu’à déclarer que ‘‘tout cela est dû à la force miraculeuse et majestueuse de Samantabhadra’’. Il poursuit en disant que : ‘‘S'il s'en trouve pour recevoir ce sutra, le garder, le lire et le réciter, le mémoriser correctement, en comprendre le sens, s'y exercer selon ce qui y est exposé, il faut savoir que ces gens se livrent à la pratique de Samantabhadra’’. Le Bouddha ajoute que ‘‘s'il s'en trouve pour recevoir et garder, lire et réciter, mémoriser correctement, mettre en pratique, copier et recopier ce Sutra du Lotus, cela reviendra pour eux à voir le Bouddha Shakyamuni, que ce sera comme entendre ce sutra de la bouche du Bouddha.’’ 

Le Sutra Fugen, qui est la dernière partie du triple Sutra du Lotus développe les promesses de Samantabhadra faites dans le chapitre XXVIII ‘‘d’apparaître en personne, monté sur un royal éléphant blanc à six défenses’’ à ceux qui s’amendent et récitent le Sutra du Lotus. Le Sutra Fugen explique comment le pratiquant peut visualiser non seulement Samantabhadra mais toute la Cérémonie dans les Airs. 

Les bouddhistes chinois situent la demeure de Samantabhadra sur le Mont Omei dans l’ouest de la Chine. 

Illustration : Adolescent de 16 ans monté sur un éléphant, les mains en gassho*. Il porte une couronne à 5 pointes.

Namu Miroku Bosatsu

Bodhisattva Maitreya - Amour-empathie 

Le bodhisattva Maitreya est le bouddha du futur de ce monde qui réside actuellement dans le ciel Tushita. Le Dictionnaire des termes et concepts bouddhistes en parle de la façon suivante :

«  Il a été prédit qu’un bodhisattva succéderait à Shakyamuni en tant que futur Bouddha. Il serait nommé Ajita qui signifie ‘‘l’Invincible’’. Certains récits en font un personnage historique mort avant le Bouddha. C’est lui qui serait rené dans le ciel Tushita où il enseigne le Dharma aux êtres célestes. Il reviendrait dans le monde 5670 millions d’années après le parinirvana* de Shakyamuni, atteindrait l’Eveil, et sauverait les êtres tout comme Shakyamuni. C’est pour cela qu’on lui donne parfois le titre de Bouddha. La croyance en Maitreya était principalement répandue en Inde au début du I er siècle puis s’étendit à la Chine et au Japon. Au IVème siècle (c. 270-350) vécut un moine de l’Ecole Rien que Conscience nommé Maitreya. Il fut, plus tard, confondu avec le bodhisattva.» 

A part Siddhartha Gautama et les bodhisattvas dont il était l’incarnation dans ses existences précédentes, Maitreya est le seul bodhisattva reconnu tant par le Theravada que le Mahayana. Sa prochaine venue est prédite dans le canon pali aussi bien que dans les sutras mahayana.

Outre le célèbre moine homonyme du IVème siècle, le bodhisattva Maitreya apparaît sous quelques autres formes plus ou moins historiques. La plus connue est celle du moine jovial dont la statue est parfois confondue avec le Bouddha. Taigen Daniel Leighton raconte ce qui suit au sujet de ce personnage légendaire si mal compris : 

« En Chine, Maitreya est souvent confondu avec l’incarnation supposée du moine zen chinois Budai qui vécut au Xème siècle. Les Japonais le connaissent sous le nom de Hotei et c’est une figure assez familière en Occident. On va jusqu’à intituler les représentations de Budai (Hotei) simplement Maitreya (Milo en chinois), si bien que la conscience populaire les identifie totalement. Selon la légende, Hotei est un sage errant aux pouvoirs surnaturels qui préférait passer son temps dans les rues d’un village plutôt que de bénéficier de la sécurité d’un temple. Sa statue de gros poussah hilare trône dans nombre de restaurants et de temples chinois. 
« Hotei signifie sac de toile car il portait souvent un sac de bonbons et de cadeaux aux enfants avec lesquels il aimait jouer. Ce Santa Klaus bouddhiste débraillé nous fait voir  sous un autre angle l’amour-empathie chaleureux de Maitreya. Le ventre rebondi de Hotei et sa connivence avec les enfants en font dans la religion populaire une divinité de la fertilité. Maitreya était souvent invoqué par ceux qui désiraient avoir des enfants, surtout en Corée.»
 

Le bodhisattva Maitreya joue un rôle très important dans le Sutra du Lotus. Dans le chapitre I, c’est lui qui interroge le Bodhisattva Manjushri sur les présages dont s’entoure la Bouddha. Taigen Daniel Leighton commente ainsi ce chapitre :

« Maitreya apparaît sous un jour assez ambivalent dans certains sutras du début du Mahayana. Dans le chapitre I du Sutra du Lotus, le Bouddha Shakyamuni ‘‘émet un rayon de lumière depuis sa touffe blanche entre les sourcils (urna-kosha)’’, ce qui étonne Maitreya qui interroge Manjushri sur ce prodige. Celui-ci rappelle à Maitreya que dans un passé incommensurable, ils avaient déjà été témoins d’une telle lumière émise par le bouddha du moment et que cette lumière annonçait l’exposé du Sutra du Lotus suite à la demande du bodhisattva Varaprabha (Lumière-Sublime)  qui n’était autre que Manjushri lui-même. ‘‘Parmi ses huit cents disciples, il s'en trouvait un, du nom de Yashaskama (Cherche-Gloire)’’ qui n’était autre que Maitreya dans cette vie antérieure. On l’a surnommé ainsi car il était ‘‘avide de bienfaits et d'éloges ; bien qu'il récitât encore et encore les sutras, il ne les pénétrait pas avec acuité et nombreux étaient les passages qu'il oubliait’’.  Bien que Maitreya dans sa vie antérieure ait été blâmé par son instructeur de l’époque, le sage Manjushri, celui-ci reconnaît que le paresseux Cherche-Gloire ‘‘avait planté diverses racines de bien’’. Cela lui permit de ‘‘rencontrer d'innombrables myriades de bouddhas, à qui il fit offrande et rendit hommage, prodigua vénération et louange’’. Finalement il devint ce bodhisattva  Maitreya destiné à devenir le prochain Bouddha.»
 

Maitreya joue également un rôle important dans la Cérémonie dans les Airs, dans le chapitre XV du Sutra du Lotus. C’est lui qui pose la question sur l’origine des bodhisattvas Surgis de Terre, demandant comment le Bouddha Shakyamuni a pu les former alors qu’il atteignit l’Eveil seulement quarante ans avant leur apparition. C’est précisément cette interrogation qui, dans ce même chapitre, permet la révélation de l’Eveil atemporel du Bouddha. Dans ce chapitre, Maitreya se fait le héraut de la Grande Assemblée en déclarant : ‘‘voila la seule chose que nous désirons. Sans aucun doute nous croirons et accepterons les paroles du Bouddha.’’ Dans les chapitres XVII et XVIII, c’est à Maitreya que s’adresse le Bouddha en lui expliquant que ‘‘s'il se trouve des êtres qui, à entendre que la longévité du Bouddha est à ce point immense, peuvent concevoir ne serait-ce qu'une seule pensée de foi et de compréhension, les mérites qu'ils en obtiendront seront au-delà de toute limite’’. Le dernier  chapitre (XXVIII) présente Maitreya sous un jour nettement plus avantageux que le chapitre d’Introduction. Taigen Daniel Leighton commente : 

« Bien que le Sutra du Lotus s’ouvre sur un jugement plutôt négatif de Manjushri au sujet de Maitreya dans sa vie passée, le dernier chapitre parle de la protection que reçoivent les  disciples du Sutra et Samantabhadra  dit : ‘‘S'il se trouve quelqu'un qui le reçoit et le garde, le lise et le récite, en comprenne le sens, celui-là aura, à la fin de sa vie, mille bouddhas pour lui tendre la main, l'empêcher d'avoir peur et de tomber dans les mauvaises destinées; il ira au ciel Tushita auprès du bodhisattva Maitreya. Le bodhisattva Maitreya, muni des trente-deux marques, sera entouré d'une vaste multitude de bodhisattvas, il aura une suite de milliers de millions de myriades de déesses célestes’’».
 

Illustration : Bodhisattva portant une couronne avec trois pointes assis dans une attitude pensive, la cheville droite sur le genou gauche et la jambe gauche pendant hors du lotus ; deux doigts de la main droite sont posés sur la joue ; la main gauche repose sur la cheville droite. 

* * *
5 - Les Vidya-rajas

Myo-o   -  Les Rois de la Connaissance

Ces divinités ésotériques sont les rois de la connaissance mystique qui représentent le pouvoir des bouddhas pour vaincre le désir-dévorant aveugle. Ils sont connus en tant que rois de la connaissance  mystique car ils récitent  les mantras qui sont des transpositions de syllabes sanskrites dotées du pouvoir de protéger les pratiquants du Dharma des influences mauvaises et démoniaques. Les vidya-rajas apparaissent sous des formes terrifiantes et colériques parce qu’ils incarnent l’énergie indomptable de la compassion qui brise tous les obstacles sur le chemin de la sagesse et de la libération. 

Il existe deux groupes bien connus de vidya-raja. Le plus important est celui des cinq vidya-rajas dirigé par Fudo Myo-o. Ces cinq sont des émanations des bouddhas des quatre points cardinaux et du centre qui figurent dans la pratique des bouddhismes ésotériques. Et il y a le groupe des huit vidya-rajas avec Aizen Myo-o, qui sont des émanations de bodhisattvas. Les deux vidya-rajas qui apparaissent sur le grand Mandala sont Achala-natha et Raga-raja, (en japonais  respectivement Fudo Myo-o et  Aizen Myo-o). Ils sont représentés par des ‘‘bijas’’, des syllabes-graines qui incarnent leur essence. Sur le Gohonzon ces bijas sont inscrits en siddham, une variante du sanskrit. Ce sont les seules inscriptions du Gohonzon que l’on trouve sous cette forme.  Selon Jacqueline Stone, Fudo Myo-o et  Aizen Myo-o représentent respectivement la doctrine de ‘‘samsara mène au nirvana’’ (shoji soku nehan)  et ‘‘les désirs-dévorants mènent à la bodhéité’’ (bonno soku bodai).»

Le premier principe signifie que le nirvana n’est pas un monde différent mais la Véritable réalité du monde des naissances/morts. Le second principe signifie que bodhi ou Eveil n’est pas l’éradication des désirs, mais la libération et la transmutation en énergie et esprit Eveillé.

Fudo Myo-o et  Aizen Myo-o sont souvent identifiés avec Ni-o, les Deux-Rois, la forme duelle de l’Ainsi-Venu Mahavairochana (Dainichi Nyorai), la personnification du Dharmakaya  (Corps du Dharma) ou corps universel du Bouddha. En tant que tel, Fudo Myo-o représente l’esprit, le Mandala du Monde du Diamant et la sagesse subjective ; alors que  Aizen Myo-o représente les cinq éléments: terre, air, feu, eau, espace, ainsi que le Mandala du Monde de la Matrice et également la réalité objective. L’ensemble des deux représente tous les phénomènes unis dans la vie universelle du Bouddha – corps et esprit, sagesse et réalité, l’unité des deux mandalas.  On trouve souvent les deux rois sous forme de féroces guerriers géants  gardant les portes principales des temples et des monastères. 
Vam

Le bija d’Achala natha Vidya-raja (Fudo Myo-o)
Le Guide iconographique dit : 
« Surtout représenté au Japon, Fudo Myo-o, de son nom mystique Joju Kongo, ‘‘le diamant éternel et immuable’’ est le chef des cinq grands rois de Science magique, correspondant à la forme sanskrite d'Achala-natha, le Vidya-raja au corps vert foncé ou noir, ‘‘l'Immuable’’. C'est le destructeur des passions. Dans les doctrines de l'ésotérisme, il est considéré comme un ‘‘corps de métamorphose’’ (sk. Nirmanakaya) de Vairochana dont il personnifie la fermeté d'esprit et la volonté de détruire le mal. Il a pour symbole un glaive tenu verticalement et autour duquel s'enroule un dragon (jap. kurikara) entouré de flammes. Son halo de flammes est censé consumer les passions. Il est décrit dans nombre de sutras et particulièrement dans le Mahavairochana-sutra (jap. Dainichi-kyo). Il assumerait, ‘‘à l'encontre des obstacles, l'énergie de l'adepte lui-même’’, montrant ainsi la puissance de compassion de Vairochana. Son glaive lui sert à combattre les ‘‘trois poisons’’: avarice, colère et ignorance. De la main gauche il tient une corde (pasha) pour attraper et lier les forces mauvaises et les empêcher de nuire. Fudo Myo-o ayant fait le voeu de prolonger de six mois la vie des fidèles et de leur donner une inébranlable résolution de vaincre les forces du mal, il est parfois, à ce titre, invoqué comme ‘‘prolongateur de la vie’’.» 
 
Et plus loin :  

« La force combative de Fudo le fait invoquer par les gens du peuple en maintes circonstances, principalement contre les attaques de la maladie, non pas que Fudo soit considéré comme un guérisseur, mais comme une force efficace pour lutter contre les impuretés et les démons qui provoquent les maladies. On l'invoque aussi pour se protéger des gens réputés méchants et contre les sorts dont on pourrait être victime de la part des sorciers. Enfin Fudo est souvent considéré comme le défenseur du Japon contre une éventuelle attaque d'ennemis venus de l'extérieur. Il doit à tous ces titres d'être l'une des divinités bouddhiques les plus invoquées au Japon, et aussi l'une des plus populaires. Les temples et sanctuaires qui lui sont consacrés se rencontrent dans toutes les campagnes et les villes, parfois dans les endroits les plus inattendus, et aux carrefours des routes. La plupart de ces temples appartiennent aux sectes Shingon ou Tendai. Les adeptes de Nichiren lui rendent aussi un culte, surtout en tant que ‘‘protecteur de l'Etat’’.»

Illustration : Un monstre courroucé bleu foncé, fortement musclé, avec deux crocs, assis en posture de lotus sur un roc et entouré de flammes. Dans sa main droite,  il tient verticalement une épée dont la poignée  est en forme d’un vajra à trois pointes et dans sa main gauche un lasso avec des crochets. Il porte des vêtements vert et rouge. 

Hum

Le bija de Ragaraja Vidyaraja -  Aizen Myo-o
Le Guide iconographique dit :

« Ce Vidya-raja, pratiquement vénéré seulement au Japon, où il se nomme Aizen (Myo-o).
Myo-o, est une divinité de l'imprégnation ; c'est le roi de Science magique d'attraction  ou de l'Amour. Aizen Myo-o représente en effet la passion amoureuse telle qu'elle apparaît sublimée dans la perspective de l'ésotérisme : victorieuse d'elle-même, non point par suppression ainsi qu'on l'enseigne d'ordinaire, mais par une plus grande exaltation transmuée en désir de l'Eveil. Il est parfois identifié à une forme terrible de Vairochana, bien qu'il ne fasse pas partie des cinq grands Vidya-raja.»

et plus loin : 

« Il est représenté avec un aspect terrible, et de couleur rouge (symbolisant les sueurs de sang de la compassion), avec une tête de lion (symbole de force et des Cinq Grands Bouddhas) dans sa coiffure. Il a trois yeux (pour voir les ‘‘trois mondes’’) et tient un lotus à la main (symbole, entre autres, de l'apaisement des sens). Ses autres attributs sont (comme ceux de l'Eros grec) un arc et des flèches. Il possède deux halos ronds inclus dans une grande ‘‘roue ardente’’ de couleur rouge. Sa bouche entrouverte montre des crocs. […] Aizen Myo-o est toujours vénéré par le peuple japonais, et il est souvent invoqué en rapport avec des demandes concernant l'amour. En dehors de cela, c'est une divinité peu populaire, sauf parmi les artistes, les geishas et toutes les personnes ayant un métier en relation avec les choses de l'amour.»
 

Illustration : un monstre rouge courroucé, très musclé, avec des dents pointues, trois yeux, et six bras, assis sur une fleur de lotus. Une roue de feu forme une auréole autour de sa tête, et une auréole plus grande entoure son corps. Il tient un arc et des flèches ainsi qu’un vajra et une cloche (sk. ghanta), une fleur de lotus et une perle. Il y a un lion dans sa coiffure. 

* * *

6 - Les Grands disciples shravakas

Le mot sanskrit ‘‘shravaka’’ signifie ‘‘celui qui écoute la voix’’ et désigne les disciples-moines qui ont entendu le Bouddha de vive-voix. Du point de vue du Mahayana, les shravakas sont les disciples hinayana qui ont entendu et mis en pratique les Quatre Nobles Vérités et l’Octuple Noble Chemin. Le but des shravakas est de devenir arhat le ‘‘Digne d’offrandes’’. Un arhat est celui qui a réalisé le nirvana, se libérant de toute cupidité, colère et ignorance et qui échappe ainsi aux naissances/morts. Selon le Sutra du Lotus cependant, même les shravakas utilisent le Véhicule Unique qui conduit à la bodhéité. Le nirvana des arhats est, en fait, un répit temporaire, une ‘‘Cité magique’’ dans leur cheminement vers l’Eveil parfait, complet sans supérieur (anuttara samyaksambodhi). Le véritable auditeur-shravaka est, en fait, un bodhisattva  qui a entendu l’enseignement du Véhicule Unique du Sutra du Lotus et qui permet aux autres de l’entendre également.  

La tradition reconnaît dix grands disciples qui représentent les différentes qualités ayant de la valeur dans le bouddhisme hinayana. Ce sont :

Shariputra, le premier en sagesse ;
Mahakasyapa, le premier en ascétisme ; 
Ananda, celui qui a le plus entendu les paroles du Bouddha ;
Subhuti, celui qui a le mieux compris la vacuité ;
Purna, le meilleur pour expliquer le vrai Dharma ;
Maudgalyayana, le premier en pouvoirs surnaturels ;
Katyayana, le meilleur prédicateur ;
Aniruddha, celui qui a la vue divine la plus perçante ;
Upali, celui qui connaît le mieux les préceptes ; 
Rahula, le premier en pratiques discrètes.   

Dans le Sutra du Lotus, les shravakas sont divisés en trois groupes de capacité supérieure, intermédiaire et inférieure, en fonction de leur habileté à comprendre le Véhicule Unique. Le Dictionnaire des termes et concepts bouddhistes écrit: 

«  Seul Shariputra comprit immédiatement l’exposé du Bouddha sur l’aspect réel des phénomènes (jap. shoho jisso) dans le chapitre II (Hoben); il constitue le premier groupe. Le chapitre III (Hiyu) prédit son Eveil. Maudgalyayana, Mahakashyapa, Katyayana et Subhuti ont compris l’enseignement du Bouddha grâce à la parabole des trois chariots et de la maison en feu du chapitre III. Ils constituent le deuxième groupe. La prédiction de leur boddhéité se trouve dans le chapitre VI (Juki). Purna, Ananda, Rahula et les autres ont compris l’enseignement du Bouddha en l’entendant exposer la relation qu’ils avaient eue avec Shakyamuni depuis un passé sans commencement, sanzen-jintengo, comme cela est décrit  dans le chapitre VII (Kejoyu). Ils constituent le  troisième groupe. La bodhéité de Purna est prédite dans le chapitre VIII (Gohyaku Deshi Juki) et celles d’Ananda et Rahula dans le chapitre IX (Ninki).» 
 

Namu Sharihotsu Sonja 

Le Vénérable Shariputra

Shariputra et son ami de toujours, Maudgalyayana, sont nés dans des familles de brahmanes dans des villages proches de Rajagriha, la capitale du royaume de Magadha. Adolescents, ils avaient été déçus par la vie factice dans le monde. Ensemble ils quittèrent leur foyer pour chercher l’Eveil et devinrent les disciples principaux  du philosophe sceptique Sanjava. Ils ne se satisfirent pas longtemps de son enseignement et repartirent tous deux dans la quête de la vérité. Les deux amis sont même convenus que celui qui la découvrirait le premier irait chercher l’autre. Shariputra alla jusqu’à Rajagriha et y rencontra Ashvajit (Assaji), l’un des cinq ascètes qui devinrent les premiers disciples de Shakyamuni après son sermon de la Voie du Milieu et des Quatre Nobles Vérités dans le Parc aux Cerfs à Varanasi. Le comportement serein d’Ashvajit impressionna tellement Shariputra qu’il lui demanda qui était son maître et quel enseignement il avait reçu. Ashvajit  lui parla du Bouddha Shakyamuni et lui exposa brièvement en stances le Dharma tel qu’il l’avait compris. 

« De tout ce qui est produit par une cause
Le Tathagata en a dit la cause
Ainsi que la cessation;
Telle est la doctrine du Grand Renonçant.» 

Grâce à son esprit vif, Shariputra comprit en entendant ces mots les implications profondes de ces stances apparemment si simples et atteignit la première des 4 étapes menant à la complète libération du cycle naissances/morts. A ce moment, il sut que Shakyamuni était le Maître que son ami et lui-même cherchaient. Shariputra alla immédiatement partager avec Maudgalyayana ces stances.  

Maudgalyayana atteignit également le stade d’entrée dans le courant (sk. srota apanna), et tous deux décidèrent d’aller trouver le Bouddha Shakyamuni. Mais Shariputra insista pour que d’abord ils aillent voir leur maître précédent Sanjaya et le convaincre de se joindre à eux. Celui-ci cependant n’a pas voulu renoncer à sa position de maître pour devenir le disciple d’un autre. Il a même essayé de convaincre Shariputra et Maudgalyayana de rester en leur proposant de devenir co-enseignants de son école.    

Shariputra et Maudgalyayana n’étaient nullement intéressés par quelque position de dirigeants mais par l’atteinte de la libération sous la direction d’un Maître authentique, si bien qu’ils s’en allèrent en entrainant avec eux la moitié des 500 disciples de Sanjaya. En voyant arriver les deux amis, Shakyamuni annonça à l’assemblée que ces deux deviendraient ses disciples principaux. Il leur conféra tout de suite l’ordination monacale. Après une semaine d’intense pratique Maudgalyayana atteignit la quatrième étape de l’Eveil theravada et devin arhat (Digne d’offrandes), celui qui ne doit plus renaître. Une semaine plus tard Shariputra devint également arhat en entendant le Bouddha enseigner Dighanakha, le neveu de Shariputra. On dit que Shariputra eut besoin de deux semaines pour atteindre l’Eveil car il examinait et expérimentait toutes les implications et permutations des enseignements du Bouddha. (De ce fait) Parce qu’il fit cela il ne cédait la première place qu’au Bouddha dans l’exposé du Dharma et de nombreux sutras du Tripitaka sont en réalité enseignés par Shariputra avec l’entière approbation du Bouddha. 

Shariputra était connu pour avoir la meilleure connaissance du Dharma en termes d’analyse et systématisation.  Selon la tradition, durant trois mois, le Bouddha aurait enseigné en détail le Dharma à sa mère, la reine Maya, dans le ciel des 33 devas. Quotidiennement il expliquait à Shariputra ce qu’il avait enseigné là-bas, et c’est cette transmission qui serait devenue la base de l’Abhidharma, le commentaire  systématique du Dharma. Comme les sutras mahayanas sont basés plutôt sur la doctrine de la non-substantialité  que sur la philosophie de l’Abhidharma, Shariputra est souvent la cible de critiques et de moqueries dans de nombreux sutras mahayanas. Cela est dû au fait que l’approche analytique du Dharma, comme celle de Shariputra, est inférieure à la saisie intuitive qu’un bodhisattva peut avoir de la vacuité  de tous les phénomènes. Mais comme on peut en juger d’après la façon dont Shariputra fut initié au Dharma, ce n’est pas tout à fait juste : le véritable Shariputra des premiers enseignements semble, en effet, avoir été très intuitif, pas seulement un intellectuel rigide.

Malgré cela, dans le canon mahayana, il finit par représenter un certain prototype, celui d’un moine sans humour dont la compréhension du Dharma était assez primaire et littérale.  Il est présenté comme quelqu’un qui prend son statut de moine ainsi que sa personne trop au sérieux. Il apparaît également sous les traits d’un machiste. En fin de compte il représente ceux dont la spiritualité est limitée par souci de leur propre libération.  

Le personnage qui ressort du canon pali est totalement différent. Shariputra y est le bras droit du Bouddha et l’assiste dans l’enseignement du Dharma jusqu’à son dernier souffle. On l’appelle même ‘‘régent du Dharma’’ pour son rôle d’assistant principal auprès de Shakyamuni. Il est plein de compassion, secourable et soucieux du bien-être des autres disciples. C’est également à lui qu’est confiée la gérance administrative et matérielle du Sangha. Il est très doué pour demeurer dans les niveaux les plus élevés des méditations-dhyana jusqu’à y compris le niveau de la vacuité. Contrairement aux sutras mahayana Shariputra ressemblerait davantage à un maître zen, maître de méditation, enseignant généreux qui peut demeurer à volonté dans la vacuité. Dans le canon pali, le Bouddha lui-même considère Shariputra et Maudgalyayana comme des modèles pour tous ses disciples. 

Un événement majeur dans la vie du premier Sangha fut le schisme provoqué par Devadatta qui a entraîné près de 500 nouveaux bhiksus* de le suivre à la place de Shakyamuni.  Plein de compassion pour ces 500 bhiksus, Shakyamuni leur envoya Shariputra et Maudgalyayana.  Devadatta était extrêmement désireux de voir ces deux disciples respectés rejoindre son groupe, si bien qu’il les accueillit en leur confiant un cours auprès des 500 moines pendant que lui-même se reposait. L’excès de confiance de Devadatta causa sa perte car Shariputra et Maudgalyayana exposèrent le vrai Dharma que les bhiksus nouvellement ordonnés n’avaient encore jamais entendu. Si bien qu’ils retournèrent auprès de Shakyamuni laissant Devadatta découvrir à son réveil leur absence. L’année précédant le parinirvana* du Bouddha, Shariputra revint à Nalaka, son village natal, car sa mère n’avait pas encore pris refuge dans le Bouddha, le Dharma, le Sangha et qu’il savait qu’elle avait toutes les qualités nécessaires (capacités) pour devenir une srota apanna (entrée dans le courant). Il alla donc la voir pour essayer d’activer ce potentiel.   

Dans son pays natal, il contracta la dysenterie et tous les devas vinrent lui rendre visite sur son lit de mort. Témoin de cela, sa mère comprit que toutes les divinités qu’elle avait vénérées respectaient son fils Shariputra parce qu’il avait atteint la complète libération. Elle lui demanda donc de parler du Bouddha et de lui expliquer le Dharma. Pour finir, elle put ouvrir son esprit, entra dans le courant et prit refuge dans les Trois Trésors. Peu de temps après, Shariputra réunit les bhiksus qui l’avaient accompagné et leur demanda pardon pour tout ce qu’il avait pu faire qui les aurait blessés. Puis il entra dans les plus hauts niveaux de méditation et mourut. 
Dans le Sutra du Lotus c’est à Shariputra que s’adresse le Bouddha en sortant de sa samadhi des Sens infinis, tout au début du chapitre II. Il lui dit à quel point la prajna des bouddhas est vaste et profonde et au-delà de l’entendement des shravakas dont Shariputra était le principal représentant. Par trois fois Shariputra, plein d’enthousiasme, demande au Bouddha d’expliquer cette immense prajna.  Finalement, le Bouddha expose le grand but pour lequel il est apparu dans ce monde. Il enseigne le Véhicule Unique, révélant que lui seul forme les bodhisattvas - y compris Shariputra - et que tous les autres disciples sont des bodhisattvas capables d’atteindre la bodhéité. Dans le chapitre III, Shariputra est le premier à comprendre ce que cela implique et le sutra dit qu’il «exulte dans sa liesse ». Shariputra révèle ensuite que tout au long de sa vie il avait voulu devenir un bodhisattva et dit son bonheur d’apprendre qu’il deviendra bouddha. Shakyamuni explique : «Je t'ai dans le passé fait aspirer à la voie d'Éveillé ; tu l'as maintenant complètement oublié ». Maintenant en entendant le Sutra du Lotus il était capable de revenir à ce vœu originel. Dans un certain sens, Shariputra, en réalité, était un bodhisattva mais n’en était pas conscient. Shakyamuni poursuit en prophétisant la future bodhéité de Shariputra. Il deviendra l’Ainsi-Venu Padmaprabha, Eclat-Fleuri dans le monde Viraja (Libre de défilements). Le Bouddha explique également que même quelqu’un d’aussi érudit que Shariputra ne peut comprendre le Sutra du Lotus qu’à travers la foi. 

Après cela Shariputra passe au second plan pour réapparaître dans la deuxième moitié du chapitre XII. Il y apparaît une fois de plus en tant que moine misogyne qui ne peut pas croire qu’une fillette de huit ans, enfant d’un dragon, puisse atteindre la boddhéité. Son erreur apparaît au grand jour et à l’opposé de sa liesse précédente : le sutra dit qu’il  «garda le silence, crut et accepta. » Les chapitres XXII et XXVIII mentionnent que Shariputra et les autres moines, «entendant ce qu'avait dit l'Éveillé, furent tous en grande liesse ». 

Illustration : un moine avec un émouchoir. 
Namu Dai Kasho Sonja

Le Vénérable Mahakashyapa

Mahakashyapa a été élevé dans une famille brahmane près de Rajagriha, la capitale du royaume de Magadha. Son père était très fortuné et possédait un grand domaine comprenant seize villages. Bien qu’élevé dans le luxe - ou peut-être justement à cause de cela -  Mahakashyapa  souhaitait renoncer au monde et vivre dans la simplicité à la recherche de la bodhéité. Ses parents insistaient pour qu’il se marie et il finit par l’accepter. Cependant, il commanda à un sculpteur une statue en or incarnant sa conception de la parfaite beauté féminine. Et il demanda à ses parents de lui choisir une femme qui serait l’exacte réplique de cette statue. Bien évidemment, il pensait qu’ils ne pourraient jamais trouver une femme qui égale cette statue mais à sa grande consternation ils y réussirent. Cette femme, Bhadra Kapilani, souhaitait comme lui s’engager dans la voie spirituelle. En fait, ils avaient de profonds liens karmiques, d’affinité ayant passé de nombreuses vies antérieures ensemble perfectionnant leurs qualités et recherchant l’Eveil. Grâce à leurs aspirations partagées ils finirent par correspondre parfaitement l’un à l’autre. Peu de temps après la mort des parents de Mahakashyapa et après avoir reçu en héritage leur domaine, le couple décida que le temps était enfin venu où ils pouvaient tous deux quitter la vie de famille et partir en tant que  moines errants à la recherche de la bodhéité. Pour éviter tout scandale, ils décidèrent de partir le même jour et de prendre des chemins différents. 

Bhadra Kapilani  se rendit à Shravasti, la capitale du royaume de Kaushali. Elle s’installa au sein d’un ordre non bouddhiste près du monastère de Jetavana jusqu’à ce que le Bouddha accepte de créer un ordre pour les femmes sur les instances d’Ananda, lui-même sollicité par Yashodhara*, ancienne épouse de Shakyamuni et de Mahaprajapati, sa tante et mère adoptive. Bhadra Kapilani devint rapidement arhat, libre de toute attache au cycle des naissances/morts. Parmi les nonnes elle fut connue pour sa capacité à se rappeler ses vies précédentes, dont un certain nombre en tant qu’épouse de Mahakashyapa. Elle était également connue pour sa patience et sa compassion et fut hautement estimée  comme enseignante du Dharma.

Quant à Mahakashyapa, il finit par rencontrer  le Bouddha sur le chemin. Shakyamuni était assis sous un arbre banian et il émanait de lui des rayons de lumière. Mahakashyapa reconnut immédiatement  toutes les marques d’un grand homme. Il s’approcha du Bouddha et lui demanda de devenir son disciple. Le Bouddha répondit que toute personne non éveillée qui essaierait d’expliquer la bodhéité en présence de quelqu’un d’aussi perspicace et sincère que Mahakashyapa  aurait « la tête brisée en sept morceaux ». Ensuite, le Bouddha lui dispensa un bref enseignement et l’accepta comme disciple. Mahakashyapa plia alors sa robe de dessus et en fit un siège pour le Bouddha. Shakyamuni remarqua la douceur de cette robe et Mahakashyapa le pria de la garder. En échange, Shakyamuni lui offrit sa propre robe rapiécée qui venait d’un lieu de crémation. Mahakashyapa l’accepta avec joie. C’est la seule fois où Shakyamuni échangea des vêtements avec un disciple. 

A partir de ce moment Mahakashyapa pratiqua les dhutas, les différentes ascèses que le Bouddha avait choisies pour ceux qui souhaitaient fortifier leur auto-discipline et mener la vie la plus simple possible. Ces disciplines imposaient de ne porter que des vêtements hors d’usage au lieu de robes offertes, de ne manger que ce qui était offert en mendiant dans la mendicité porte à porte au lieu d’accepter des invitations à dîner, de ne se nourrir qu’une fois par jour, de dormir dehors et d’autres pratiques austères mais non dangereuses dans l’Inde subtropicale.  Mahakashyapa  acquit l’excellence dans la pratique des dhutas. 

Avec d’autres bhiksus* Mahakashyapa était sur le chemin de Kushinagara lorsque Shakyamuni décéda. Ni lui ni d’autres arhats n’en furent attristés mais d’autres moines non éveillés furent submergés de chagrin. Il y eut aussi un moine qui  était heureux, pensant que puisque le Bouddha était mort, il pourrait désormais faire ce qu’il lui plaisait. Mahakashyapa  et les autres bhiksus poursuivirent leur route jusqu’à Kushinagara où ils rendirent un dernier hommage au Bouddha. Lorsque se termina leur cérémonie, le bûcher funéraire s’enflamma spontanément. 

Après les funérailles de Shakyamuni, Mahakashyapa réunit tout le monde et présida le premier concile bouddhiste de 500 arhats afin de préserver le Dharma et le Vinaya. Ananda y récita les sutras et Upali, les vinayas. 

En Chine, vers la fin du Vème siècle, fut écrit l’Histoire de la Transmission des Trésors du Dharma. Elle était censée être une traduction d’un original sanskrit mais cela ne fut jamais prouvé. Cet ouvrage donne Mahakashyapa comme le premier patriarche de la lignée qui continue avec Ananda et se termine avec Aryashimha, le 24ème successeur. Cette liste apparaît dans la préface du Grand Arrêt et Introspection  (Maka Shikan) de Zhiyi et fait partie de la tradition du Tian-tai. D’après cette classification la lignée se termine avec Aryashimha. Celui-ci devint plus tard le fondateur de la lignée légendaire Zen des 28 patriarches indiens qui comprend quatre patriarches indiens de plus et se termine par Bodhidharma. Celui-ci est censé avoir transmis l’enseignement du Chan en Chine. En réalité, la transmission du Dharma de Shakyamuni à Mahakashyapa est devenue un célèbre koan zen : 

« Le Bouddha Shakyamuni était assis face à une assemblée sur le Pic du Vautour et s'apprêtait à prononcer un sermon quand il vit près de lui une petite fleur. Il la cueillit puis, la levant sous son nez, il la fit tourner entre ses doigts. Ce fut là tout le contenu de son sermon.  Perplexe, la foule resta silencieuse. Seul Mahakashyapa comprit et sourit. Le remarquant, le Bouddha Shakyamuni dit alors :

« J'ai le trésor de l'œil du vrai Dharma, le pur esprit du Nirvana, l'essence véritable de ce qui n'a pas de forme, le grand chemin du Dharma. Tout ce qui ne peut se dire par des mots mais se transmet par l'enseignement. Et cet enseignement, en cet instant ici et maintenant, je le transmets à Mahakashyapa. » 
 


Dans le Sutra du Lotus, Mahakashyapa avec Subhuti, Katyayana et Maudgalyayana expriment leur joie, dans le chapitre IV, en entendant l’enseignement du Véhicule Unique. Ces quatre disciples racontent alors la parabole du fils pauvre et du père riche. C’est à eux quatre que dans le chapitre V le Bouddha raconte la parabole des herbes médicinales. Dans le chapitre six, il leur annonce leur future bodhéité en commençant par Mahakashyapa. Il sera l’Ainsi-Venu Rashmiprabhasa (Lumière-Eclatante) dans le monde Avabhasa (Lumineux-Mérite). 

Illustration : Moine avec un bâton à sistre  (khakkhara) de bhiksu*. 

* * *

7 - Les devas – Divinités védiques

Sur le mandala inscrit par Nichiren se trouvent plusieurs devas, divinités de la cosmologie védique de l’Inde ancienne intégrés dans le bouddhisme en tant qu’habitants célestes, personnifications des forces de la nature, êtres sensitifs bienveillants ayant besoin des enseignements du Bouddha,  protecteurs de son Dharma, et jouant même le rôle de différents bodhisattvas. Par certains côtés ils rappellent les dieux grecs de l’Olympe ou les dieux Ases des anciens mythes nordiques.  En fait, il est possible qu’ils aient une source aryenne commune. Toutefois les divinités védiques du Mont Sumeru n’ont pas disparu mais sont encore vénérées en tant que telles en Inde et apparaissent dans le bouddhisme en tant que gardiens du Dharma, protecteurs de l’humanité et même en tant qu’incarnation de certains aspects de la boddhéité. Devas pourrait être traduit pas « êtres resplendissants » ou bien « ceux qui brillent ».

Dans son ouvrage Les Philosophies de l’Inde, Heinrich Zimmer décrit les divinités védiques comme suit :

« La philosophie indienne classique est issue de l’ancienne religion aryenne des Vedas. A l’origine, le panthéon védique peuplé de divinités décrivait un univers rempli de projections d’expériences humaines et d’idées que l’homme se faisait de lui-même. Les fonctionnalités de la naissance, de la croissance et de la mort, celles du processus de génération ont été projetées sur les phénomènes  de la nature.  Les forces cosmiques et les phénomènes furent personnifiés. Les astres, les variétés et les aspects des nuages, les tempêtes, les forêts, les massifs montagneux, les cours d’eau, les propriétés du sol, les mystères des mondes souterrains ont été compris et exprimés en termes d’existence et de relations entre des êtres divins qui n’étaient que le reflet du monde des hommes. Ces dieux n’étaient que des humains ‘‘supérieurs’’ dotés de pouvoirs cosmiques et qu’on pouvait convier à des fêtes et des sacrifices. Ils étaient invoqués, louangés et réjouis, et on pouvait se les concilier.» 
 

Le Guide iconographique résume ainsi le rôle de ces devas dans le bouddhisme :

« Les Devas sont des divinités ordinaires, mineures, qui peuplent les étages célestes du monde et sont, pour la plupart, empruntées au panthéon brahmanique indien.  […] Le bouddhisme des écoles anciennes, nous l’avons vu, n’avait pas renié formellement les divinités brahmaniques, mais au lieu de leur rendre un culte, il les considérait comme des divinités mineures au service du Bouddha et du bouddhisme.

Les dieux bouddhiques ne sont pas des sauveurs mais possèdent plus de pouvoirs que les hommes. Ils mènent des vies de plaisir extraordinairement longues mais finissent par subir le cycle des renaissances et des souffrances. On peut les invoquer pour une aide matérielle. Les premiers écrits bouddhistes racontent les services qu’ils rendirent au Bouddha, leur aide à la propagation  du bouddhisme et leur protection.

C’est ainsi que dans les textes les plus anciens, nous voyons les dieux du panthéon indien assister à tous les événements majeurs de la vie du Bouddha, plus en serviteurs attentifs d’ailleurs que comme fidèles.
  

[…]

Les Devas forment la première des huit classes d’êtres surnaturels (jap. Hachibutshu) mentionnés dans le Sutra du Lotus comme étant des protecteurs du Bouddha et de la Loi, et combattant victorieusement les forces adverses. Les autres sept classes sont les nagas (dragons), les garudas (oiseaux mythiques, ennemis mortels des nagas, les ashuras (les anti-dieux ou démons combattants), les yakshas (génies de la nature), les gandharvas (les musiciens du paradis d’Indra), les mahoragas (serpents géants) et les kimnaras (musiciens célestes avec un corps humain et une tête de cheval ou d’oiseau). Il y a également une autre classe d’êtres associés aux devas et qu’on appelle les apsaras. Ce sont des serviteurs, des musiciens de cour, des danseurs, des assistants des devas. On peut dire que c’est la classe la plus populaire des demeures célestes.»

 Nichiren dit que tous les dieux ont promis de protéger ceux qui adhèrent au Sutra du Lotus. Il invoque souvent les divinités védiques et les kamis shintoïstes, comme on le voit dans ce passage du gosho Sur les persécutions subies par le Bouddha :

 « Soyez certains que rien, pas même une personne possédée par un puissant démon, ne peut vaincre Nichiren parce que Bonten (Brahma), Taishaku (Shakra), Nitten, Gatten et les quatre Rois du Ciel, Tensho Daijin et Hachiman le protègent.»

Mais d’un autre côté, les divinités abandonneront et puniront ceux qui offensent le Sutra du Lotus et s’en détournent comme Nichiren le dit dans la Lettre au nyudo d'Ichinosawa :
« Il faut se demander pourquoi des événements aussi terribles se produisent. La raison en est, comme je l'ai déjà dit, que les habitants de ce pays, sans aucune exception, ont tous commis les trois plus graves des cinq forfaits. Voilà pourquoi Bonten, Taishaku, les divinités Nitten, Gatten et les quatre Rois du Ciel ont pénétré le corps du grand roi des Mongols pour le pousser à envahir ce pays et à le punir.» 

Nichiren adresse souvent des prières aux divinités et encourage ses adeptes d’en faire de même, mais toujours avec une confiance dans le Sutra du Lotus qui englobe tout.  

Dai Bontenno 

Brahma Grand Roi du Ciel

Brahma désigne la classe supérieure des divinités du “Ciel de Brahma”. Ainsi dans le chapitre I du Sutra du Lotus, trois différents Brahmas sont présents au Pic du Vautour : Brahma Roi du Ciel, Grand Brahma Sikhin et le Grand Brahma Lumière et c’est le Brahma Roi du Ciel qui est le chef. On le considère comme omniscient, omnipotent, moralement parfait, créateur du monde qui se trouve dans le Grand Ciel brahmique du Monde de la forme.  Il règne sur le monde Saha et domine la triade qui représente la matière [nature matérielle] : Brahma le créateur, Vishnu le conservateur et Shiva le destructeur. Dans les sutras, il dit de lui-même : 

« Je suis le Brahma, le grand Brahma, le conquérant, jamais conquis, celui qui voit tout, aux souhaits duquel tout est soumis, l'omnipotent, le constructeur, le créateur, le suprême, le contrôleur, celui qui est confirmé dans la pratique des dhyanas, le père de tous ceux qui ont été et seront. » (Brahmajala  DN 1) 

 Les autres êtres croient à l’auto-proclamation ou bien ont un vague souvenir de la vie dans le ciel brahmique et cherchent à renaître en sa présence. L’union avec Brahma et la renaissance dans le ciel brahmique du monde de la forme (ou dans n’importe lequel des ciels de la matière) sont considérés par le Bouddha comme une aspiration légitime vers un but inférieur pour ceux qui sont incapables de transcender leurs présupposés théistes sur la finalité de la vie religieuse. Il s’agit d’un but inférieur car il reste à l’intérieur du cycle des six mondes-états du devenir et, qu’au mieux, on demeure dans le monde-état céleste jusqu’à l’épuisement des causes et conditions, en l’occurrence du karma méritoire. En outre, même s’il est l’être prééminent, le premier être parmi les êtres, Brahma reste soumis au cycle des renaissances conformément à la loi de causalité et n’a aucun moyen d’y échapper. Simplement Brahma ne se souvient pas qu’il se trouve dans le séjour brahmique à la suite de causes et d’effets à l’origine de l’expansion cosmique. Il croit qu’il est l’unique cause de la création du monde et de la multitude des êtres, mais en fait il ne tient pas compte des causes qui l’ont précédé. D’après la Bouddha, son auto- satisfaction (« Je suis le Brahma, etc. ») n’est rien d’autre qu’égotisme et illusion sur lui-même. Etre parmi les êtres, pris comme eux dans le cycle des naissances/morts, Brahma a besoin de l’enseignement du Bouddha malgré ses fanfaronnades. 

Le Bouddha fut en tous cas très critique à l’égard des brahmanes et de leur enseignement védique qui prêchait une voie d’union avec Brahma. Il démontrait qu’en dernière analyse les enseignements théistes étaient basés sur des on-dit et ne pouvaient donner une idée correcte de ce qu’était réellement Brahma. En tant que « moyen salvifique » le Bouddha enseigna la purification de l’esprit, le renoncement à la vie laïque et la méditation sur les quatre bienveillances infinies « séjours brahmiques » associés à Brahma : amour-empathie, compassion, joie partagée, équanimité. De cette façon on pouvait être uni à Brahma au moment de la mort grâce au développement de qualités, de vertus et de méditations. 

Le Dharma bouddhique est toutefois en mesure de mener ceux qui y adhèrent bien au-delà du monde-état céleste. Le Bouddha avait compris que même ces états divins n’étaient que des phénomènes soumis à la disparition comme tout autre phénomène. Alors que l’union avec Brahma et la renaissance dans le monde-état céleste étaient considérés comme des objectifs valables susceptibles d’être atteints, cela ne pouvait pas être le but final, car seul le nirvana peut apporter la vraie paix. Le Bouddha affirmait cependant que dans ses vies passées en tant que bodhisattva, il avait aussi été uni à Brahma.

D’après les sutras, le Bouddha après l’atteinte de la bodhéité aurait hésité à enseigner le Dharma. Brahma en personne serait alors descendu de son ciel pour convaincre le Bouddha d’enseigner et qu’il y aurait des personnes pour le comprendre. Cette histoire est racontée dans le chapitre II du Sutra du Lotus où Brahma apparaît en compagnie du Roi du Ciel Shakra (Indra) et des quatre Grands Rois du Ciel et bien d’autres dieux. Brahma est aussi une des divinités qui offre périodiquement à la Grande Assemblée de la musique, des pluies de fleurs et des étoffes célestes. Dans le chapitre VII du Sutra du Lotus, les Mahabrahmas Divinités rois du Ciel des millions de myriades de terres se réunissent pour faire des offrandes à l’Ainsi-Venu Maha-bhijna-jnana-bhibhu (Grands Pouvoirs Vainqueur en Sagesse) et lui demandent de tourner la Roue du Dharma. Le chapitre XVIII dit : 

« Si quelqu'un encore se trouve assis à l'endroit où s'expose le Dharma et qu'un autre survenant, il exhorte ce dernier à s'asseoir et à écouter, voire partager avec lui son siège, les mérites de cette personne lui feront obtenir, dans sa renaissance corporelle, le trône d'Indra, le trône du roi des Mahabrahmas ou encore le trône où s'assoit le roi qui fait tourner la roue du Dharma. »

C’est donc que pour devenir Brahma, une des causes est de partager avec les autres le Sutra du Lotus. Le chapitre XIX dit :

« De plus, les fils et filles de divinités, Indra, Brahma et d'autres devas, entendant la progression des discours qu'il exposera de sa voix profonde et sublime, viendront tous tant qu'ils sont pour l'écouter. » 

Le chapitre XXIV dit : 

« Le bodhisattva Gadgadasvara fait apparaître une variété de corps qui, en tous endroits, exposent ce Sutra à l'intention des êtres : soit qu'il apparaisse dans le corps du seigneur Brahma, soit qu'il apparaisse dans le corps d'Indra, soit dans le corps du Souverain Shakra, soit dans le corps du Grand-Souverain Mahaishvara, soit dans le corps d'un général en chef céleste, etc.»  

Et le chapitre XXV : 

« Fils de foi sincère, s'il se trouve des êtres d'un royaume qui doivent obtenir le salut grâce à un corps de bouddha, le bodhisattva Avalokiteshvara* apparaît alors en corps de bouddha pour leur prêcher le Dharma. S'ils doivent obtenir le salut grâce à un corps de pratyekabuddha, il apparaît alors en corps pratyekabuddha pour leur prêcher le Dharma. S'ils doivent obtenir le salut grâce à un corps d'auditeur-shravaka, il apparaît alors en corps d'auditeur-shravaka pour leur prêcher le Dharma. S'ils doivent obtenir le salut grâce à un corps de seigneur Brahma, il apparaît alors en corps de roi Brahma pour leur prêcher le Dharma.»

Si donc on se réfère au témoignage du Sutra du Lotus, le Grand Roi du Ciel Brahma est un adepte du Sutra du Lotus et serait un bodhisattva céleste qui garde ce sutra. 

Illustration : Divinité avec quatre bras et quatre visages dont chacun a un troisième œil. Il porte les ornements d’un roi indien, dont une couronne sur chaque tête. Dans la main droite supérieure il tient une lance. La main droite inférieure fait le mudra varada, geste de l’offrande. La main gauche supérieure tient un lotus avec une longue tige et la main gauche inférieure tient un vase d’ambroisie. Il est assis sur une fleur de lotus qui repose sur quatre (ou sept) oiseaux.

Dairokuten Ma-o

Roi Mara du Sixième Ciel
 Mara désigne un meurtrier (mara = mort, marana = meurtre). On appelle ainsi l’entité qui cherche à briser la vie spirituelle des autres. Bien qu’il soit une personnification des illusions et même du mal, il est très différent du diable des autres traditions religieuses. Et tout d’abord, il n’est pas le chef des démons combattants (asura) qui se rebellent contre les dieux, et n’habite pas non plus en enfer. Il habite le Ciel supérieur du monde du désir d’où il peut manipuler, exploiter et (entortiller) se jouer de ceux qui se trouvent dans le monde du désir, y compris les divinités des ciels inférieurs. Son but principal est de s’assurer que personne ne s’échappe du cycle vie/mort. C’est, en quelque sorte, un geôlier qui essaie de garder tous ses prisonniers pris au piège du samsara. Il est aussi comme un propriétaire de casino qui utilise toute sorte de jeux et, occasionnellement, prend en otage les joueurs pour les attacher à la roulette et aux cartes. En fin de compte, les joueurs sont toujours perdants mais Mara fait tout son possible pour les maintenir dans la folle illusion qu’ils pourraient décrocher le jackpot et trouver le bonheur suprême dans le monde du désir. 

Dans les sutras, Mara commence par envoyer ses filles séduire Siddhartha à la veille de son Eveil. Lorsque celui-ci voit au-delà de leur beauté des vieillardes décrépies Mara lui envoie une armée de démons pour le terroriser. Cela échoue également. Siddhartha ne bronche pas et les flèches et les lances des démons se transformant en fleurs avant de l’atteindre. Finalement, Mara demande à Siddhartha ce qui lui permet d’atteindre la bodhéité. Ce dernier touche la terre et la prend à témoin des nombreux mérites qu’il a accumulés au cours de ses innombrables vies passées en tant que bodhisattva. Après l’Eveil de Shakyamuni, Mara essaya de le persuader qu’il ne pourra jamais enseigner à quiconque le Dharma et lui conseilla d’entrer immédiatement dans le parinirvana*, mais Brahma vint en personne affirmer au Bouddha qu’il était possible de transmettre le Dharma à tous. Mara revient aussi plus tard dans la vie du Bouddha et tente vainement de le convaincre de passer au plus tôt dans le parinirvana avant que le Dharma et le Sangha puissent être fermement établis. Le bouddhisme de Nichiren se réfère fréquemment à Mara en tant que partie constituante des sansoshima (trois obstacles et quatre démons) enseignés par Zhiyi, le fondateur du bouddhisme Tian-tai. Ils sont décrits ainsi dans « Fleur du Dharma » : 

« Les trois obstacles et quatre démons est une classification de Zhiyi des phénomènes qui nous éloignent de la pratique du bouddhisme. Les trois obstacles consistent en désirs et défilements (asrava) égoïstes ainsi que les habitudes néfastes qui naissent de ces défilements menant à des conséquences douloureuses. Les trois obstacles décrivent le cercle vicieux que crée notre interaction habituelle avec le monde : la façon dont nous nous apportons tant de souffrances inutiles qui, bien évidement entrainent d’autres frustrations et angoisses qui, à leur tour, mènent à des actions motivées par l’égo et ainsi de suite, jusqu’à la nausée. Tout cela nous rive à la contemplation de nos problèmes. Si nous n’y prenons garde, cela nous empêche de mettre en pratique les enseignements de ce qui pourrait interrompre ce cercle vicieux.» 
 

Les quatre démons sont : celui des cinq agrégats (jap. on-ma), celui des défilements-asrava (jap. bonno-ma), celui de la mort (jap. shi-ma) et le Roi démon du Sixième Ciel (jap. tenji-ma). Le démon des agrégats se réfère à l’insécurité, à l’anxiété et d’autres souffrances résultant de notre propension à nous identifier à différents éléments physiques ou mentaux qui ne sont que des flux incessants. Le démon des défilements-asravas se réfère à la manière dont se manifestent les désirs égocentrés ayant pour base les besoins du corps et de l’esprit : nourriture, sécurité, stimulations agréables et dépassement de soi. Le démon de la mort se réfère à l’horrible peur et la terreur face à l’inévitable dissolution du corps-esprit après la mort. Le Roi Démon du Sixième Ciel se réfère à toutes ces choses de la vie qui nous font oublier la pratique bouddhique et qui nous poussent à nous consacrer uniquement à des aspirations et buts mondains. Le Roi Démon du Sixième Ciel personnifie les personnes, les situations, les pulsions qui nous poussent à abandonner le bouddhisme et à retourner au cycle des anciennes habitudes inconsidérées, des plaisirs éphémères et des douleurs coutumières. On pourrait appeler le Démon du Sixième Ciel « notre démon familier », celui qui essaie de nous effrayer ou qui nous cajole en nous incitant à nous éloigner du territoire inconnu de la libération pour revenir au cercle vicieux de l’égocentrisme.

Illustration : Divinité vêtue comme un grand roi (maharaja) et paré de guirlandes. Il tient un arc d’une main et cinq flèches de l’autre. 

Shakudaikannin Dai-o

Shakra Devanam Indra ou Taishakuten (Shakra)

Indra est à la tête des autres 32 devas du « Ciel des 33 devas » au sommet du Mont Sumeru et c’est également le chef des Quatre Grands Rois du Ciel. C’est le dieu du tonnerre et des éclairs ; il est le dispensateur de pluie et c’est la divinité la plus puissante dans le Monde du désir. C’est lui qui conduit la lutte contre les démons combattants (ashuras) qui complotent constamment, essaient de renverser les dieux et, à l’occasion, tentent d’attaquer les palais célestes sur les versants du Mont Sumeru. Le terme Shakra signifie ‘‘Puissant’’,  Devanam signifie ‘‘Chef des devas’’ et Indra signifie ‘‘Seigneur’’. Indra est également appelé Vajrapani, ‘‘Celui qui Maîtrise les Vajra’’  parce que la foudre qu’il détient est appelé ‘‘matrice de diamant’’  ou vajra. A la différence du Brahma lointain et serein qui se prend pour un créateur omnipotent, Indra se voit en puissant Seigneur qui dirige les résidents des demeures célestes. 

Indra est également un disciple du Bouddha et un protecteur du Dharma. En fait, Indra se manifeste souvent pour tester la détermination, la patience, la générosité et la compassion des bodhisattvas, y compris le Bouddha Shakyamuni dans ses vies antérieures. Par exemple, le Sutra du Nirvana raconte l’histoire d’un bodhisattva (qui plus tard deviendrait Shakyamuni) et qui était alors un jeune ascète des Montagnes Neigeuses (Himalaya). Indra prit l’aspect d’un féroce démon rakshasa et se mit à réciter les stances : 

« Tout change, rien n'est constant.
Telle est la loi de la naissance et de la mort ».

 Le garçon supplia le démon de lui enseigner la suite mais le démon demanda de lui donner sa chair en échange. Le garçon y consentit et le démon récita : 

« En mettant un terme au cycle de la naissance et de la mort
un être entre dans la joie du nirvana.»

 Le garçon inscrivit cet enseignement sur les falaises et les arbres autour de lui puis se précipita dans la gueule du démon. Mais au dernier moment Indra reprit sa véritable forme et le rattrapa dans ses bras. 

Dans ses vies antérieures, alors qu’il n’était que bodhisattva, Shakyamuni prenait parfois la forme d’Indra et il arrivait que d’autres bodhisattvas renaissent en tant qu’Indra. 
Indra est également connu pour son filet. Celui-ci s’étend sur tout l’univers et à chaque croisement de mailles est fixé un joyau qui reflète tous les autres. C’est une façon de représenter l’interdépendance de tous les phénomènes telle que la présentent les enseignements du Bouddha. Cette image est surtout associée au Sutra de la Guirlande des Fleurs (Kegon).

Dans le chapitre II du Sutra du Lotus, Indra est une des divinités qui accompagnent Brahma lorsque celui-ci persuade Shakyamuni d’enseigner le Dharma. C’est également une des déités qui offre à la Grande Assemblée des ornements célestes, des feurs du lotus et de la musique. Le chapitre XVIII dit que celui qui persuade les autres de s’asseoir et d’écouter le Sutra du Lotus obtiendra le trône d’Indra. Ainsi une des causes pour devenir Indra est de partager le Sutra du Lotus avec les autres. Le chapitre XIX dit qu’Indra viendra écouter quiconque qui enseigne le Sutra du Lotus. Les chapitres XXIV et XXV que les bodhisattvas Gadgadasvara (Myoon) et Avalokiteshvara* (Kanzeon) sont capables de se transformer (entre autres) en Indra pour exposer le Dharma et sauver les autres. Ainsi, d’après le témoignage du Sutra du Lotus Indra est un adepte de ce sutra et pourrait être en fait une manifestation des bodhisattvas célestes qui vénèrent le Sutra du Lotus.

Illustration : divinité dorée avec un troisième œil et qui porte une armure. Indra tient un vajra dans la main droite alors que son poing gauche repose sur sa hanche. Il est assis calmement  dans une posture royale sur un éléphant blanc qui tient dans sa trompe un autre vajra. 
Dai Nittenno (Surya)

Surya est le dieu védique du soleil et l’un des 33 devas du Ciel. Dans le bouddhisme ésotérique, Surya représente la bodhicitta, l’aspiration de tous les êtres sensitifs d’atteindre l’Eveil. 

Illustration : divinité tenant dans la main droite le disque solaire, la main gauche fermée posée sur sa hanche. Il est assis sur un lotus tiré par trois chevaux.
Dai Gattenji (Chandra)
Chandra est le dieu védique de la lune et l’un des 33 devas du Ciel. Dans le bouddhisme ésotérique, Chandra représente la pureté universelle de la nature, l’univers de pureté de la nature de bouddha qui apaise les passions et détruit les trois poisons. 

Illustration : divinité tenant dans la main droite le disque lunaire, la main gauche fermée posée sur sa hanche. Il est assis sur un lotus tiré par trois oies sauvages.

Myojo Tenji (Aruna)

D’après  Les mythes et dieux de l’Inde. 
 Le char du soleil est conduit par Aruna (Aurore) le frère aîné sage de Garuda (Ailes de la parole ou parole magique). Aruna tout comme le resplendissant Vivasvat (un autre fils de Kashyapa) est une divinité de l’aube. Il se tient sur un char face au soleil et son corps puissant abrite le monde de la fureur du soleil. On dit qu’Aruna est même plus beau que la lune. 

Illustration : déité au corps rose ou rouge  conduisant un char.

* * *

8 - Quatre rois célestes

Les quatre rois célestes sont les gardiens du monde qui règnent sur les versants du Mont Sumeru, dans les Ciels qui portent leurs noms et dont chacun correspond aux quatre points cardinaux.  Chacun d’eux est à la tête d’une armée de créatures surnaturelles qui l’aident à tenir en échec les démons combattants (ashuras). Le dictionnaire des termes bouddhiques donne les informations suivantes à leur sujet : 

« Ce sont les seigneurs de quatre régions au service de Taishaku en tant que généraux et qui protègent les quatre continents. On dit qu’ils vivent à mi-chemin sur les versants du Mont Sumeru.  Ce sont : Jikokuten (Dhritarashtra) qui protège l’est, Komokuten (Virupaksha) qui surveille l’ouest, Bishamonten (Vaishravana) qui prend soin du nord et Zojoten (Virudhaka) qui défend le sud. Leurs fonctions respectives consistent à protéger le monde, à discerner et à punir le mal et à développer l’aspiration à l’Eveil, à écouter les enseignements du Bouddha,  à protéger les endroits où le Bouddha les a exprimés,  et à délivrer les êtres de leurs souffrances.  Ils apparaissent dans la cérémonie du Sutra du Lotus avec leurs 10 000 divinités feudataires et dans le chapitre XXVI (Dharanis). Bishamonten et Jikokuten prennent l’engagement de protéger tous ceux qui adhèrent au Sutra.»

Le Guide iconographique dit: 

« Ce sont les quatre rois célestes censés garder les quatre points de l'horizon. Ils sont vassaux de l'un d'entre eux, Vaishravana, et sont censés vivre sur le mont Meru, demeure des trente-trois dieux (Traiyastrimshas) et aux portes du paradis d'Indra (ce dernier dieu étant considéré comme un protecteur du bouddhisme). Acolytes d'Avalokiteshvara*, ils seraient, selon certains auteurs, des hypostases des divinités brahmaniques à quatre têtes symbolisant les orients. Ce sont les protecteurs du monde et de la Loi bouddhique. Au début ils furent, en leur qualité de rois du monde, confondus avec leurs généraux, et le Lalitavistara les décrit déjà armés et cuirassés. Les légendes bouddhiques abondent à leur sujet : ils auraient été présents à la naissance du Bouddha, auraient soutenu les sabots de son cheval lorsque celui-ci quitta le palais du roi son père à Kapilavastu*, et auraient offert au Bouddha quatre bols à aumônes que le Sage, miraculeusement, transforma en un seul. De même, ils auraient assisté à son parinirvana*.»
 

Dai Bishamon Tenno 

Vaishravana – Roi Céleste du Nord

Vaishravana est l’un des Quatre rois célestes.

Le Guide iconographique décrit ainsi  Vaishravana:

« Vaishravana est le gardien du Nord et le chef des Quatre rois célestes, ‘‘Celui qui est savant’’, ‘‘Celui qui entend tout dans le royaume’’, le protecteur de l’Etat  par excellence,  parfois considéré comme une ‘‘ bouddhisation’’  de la divinité brahmanique des richesses Kuvera, le Nord étant considéré comme recélant de fabuleux trésors.  Il préside à l’hiver et est de couleur noire (on le nomme ‘‘le Guerrier noir’’ ). Il a pour symboles un joyau et un serpent, et commande à une grande armée  de Yakshas.»
 

 L’armée de Vaishravana et de ses assistants se compose de kimnaras et des yakshas qui sont tous deux parmi les huit groupes de créatures surnaturelles  dont on dit qu’elles révèrent et protègent le Dharma. Les kimnaras sont des musiciens et danseurs célestes qui ont des corps d’oiseaux et des torses et des têtes  humains. Ils font partie  de la cour de Vaishravna. Les yakshas sont une espèce d’esprits démoniaques cannibales qui poussent au soulèvement l’armée de Vaishravana. A l’origine, les yakshas apparaissaient comme les esprits des arbres et de forêts, voire même des villages; mais ils avaient aussi un côté féroce et dans leur aspect le plus démoniaque on les surnommait les ‘rakshasas’. 

Les yakshas sont commandés par 28 généraux dont le chef est Pancika, et qui selon le Mahavamasa fut le père des 500 fils de Hariti. Très rapidement en Inde,  aussi bien qu’à Java, ce général a été confondu avec Vaishravana  (quelques représentations  ont été retrouvées au Gandhara et dans le Nord de l’Inde).

Les chapitre XXIV et XXV du Sutra du Lotus disent que le bodhisattva Gadgadasvara (Myo-on) et le bodhisattva Avalokiteshvara* (Kanzeon) peuvent se transformer, parmi beaucoup d’autres formes, en Vaishravana par leur propre volonté, afin de pouvoir enseigner le Dharma et sauver les hommes. Dans le chapitre XXVI, Vaishravana offre par compassion les dharanis* afin de protéger ceux qui enseignent le Sutra du Lotus. 

Illustration : Guerrier couronné portant une armure et une grosse écharpe. Il a la peau bleue et l’air courroucé. Dans la main droite il tient une lance et dans la gauche, un stupa.


Dai Jikoku Tenno

Dhritarashtra – Roi Céleste de l’Est 

Dhritarashtra est un des Quatre rois célestes. 

Le Guide iconographique le décrit comme suit : 

« Ce roi-gardien gouverne à l’est et préside au printemps. C’est ‘‘Celui qui maintient le royaume de la Loi’’, le Mainteneur  de l’Etat. […] Il commande une armée de musiciens célestes (Gandharvas) et de démons-vampires  (Pishacha).»
 

Les gandharvas font partie des huit groupes de créatures surnaturelles dont on a dit qu’elles vénèrent et protègent le Dharma. 

D’après la traduction du Sutra du Lotus  de Kumarajiva, c’est Dhritarashtra qui offre des dharani* à ceux qui enseignent le Sutra du Lotus.  

Illustration : Un guerrier casqué qui porte une armure et une écharpe. Son teint est verdâtre et il a une expression courroucée. Dans sa main droite, il tient une épée et son poing gauche repose sur sa hanche.


Dai Zocho Tenno

Virudhaka – Roi Céleste du Sud

Virudhaka est un des Quatre rois célestes. Le Guide le décrit comme suit. 

« Ce roi-gardien gouverne  au sud et préside à  l’été. C’est ‘‘Celui qui agrandit le Royaume’’, ‘‘le Puissant’’.»
 

L’armée de Virudhaka et de sa suite comprend les kumbalas et les pratas. Les kumbhandas sont des esprits mangeurs de démons. Ils ont des testicules énormes,  des corps humains et des têtes de cheval. Les pretas sont les ‘‘esprits faméliques’’ (jap. gaki). De même que les yakshas, ils sont classés comme des esprits affamés. D’après la version sanskrite du Sutra du Lotus les pretas de Virudhuka offrent  des dharanis* à ceux qui enseignent le Sutra du Lotus. 

Illustration : Un guerrier casqué qui porte une armure et des écharpes. Son teint est bleu et il a une expression courroucée. Il tient une épée dans sa main droite. Et son poing gauche repose sur sa hanche. 


Dai Komoku Tenno

Virupaksha – Roi Céleste de l’Ouest

Virupaksha est un des Quatre rois célestes. Le Guide iconographique le décrit comme suit :

« Virupaksha  est le roi gardien de l’Ouest,  ‘‘Celui qui observe tout ce qui se passe dans le Royaume’’, ‘‘Celui qui voit tout’’. Il préside à l’automne.
  

L’armée de Virupaksha et de ses assistants comprend les nagas et les putanas. Les nagas sont des dragons ou des serpents qui demeurent au fond des océans et qui contrôlent les marées, les cours d’eaux et la pluie. Les nagas sont l’un des huit groupes d’êtres surnaturels qui vénèrent et protègent le Dharma. Les putanas sont un autre type d’esprits affamés que l’on associe aux maladies infectieuses et à la protection des femmes enceintes. 

Illustration : Un guerrier casqué qui porte une armure et des écharpes. Son teint est jaune et il a une expression courroucée. Il tient un trident dans sa main droite et son poing  gauche repose sur sa hanche. 

* * *
9 – Sous les Ciels

Tenrin Jo-o ou Chakravartin, 
 Roi faisant tourner la Roue du Dharma

Le Chakravartin est le monarque idéal et à plusieurs points de vue c’est le double du Bouddha dans le monde séculier. On dit même que les rois chakravartin possèdent les trente-deux marques distinctives, comme les bouddhas, les bodhisattvas célestes et les devas supérieurs. Ils représentent le niveau le plus élevé des vertus et du pouvoir qu’on peut atteindre dans le monde des hommes. Le roi Ashoka qui régna de -268 à   
-232 et qui a unifié l’Inde s’est convertit au bouddhisme et administra son empire selon les principes bouddhiques de non-violence et de tolérance, est souvent considéré comme un chakravartin. Le Dictionnaire des Termes et Concepts bouddhistes dit :


« Les monarques idéaux de la mythologie indienne. Dans le bouddhisme, ce sont des rois qui gouvernent le monde par la justice plutôt que par la force. Ils possèdent les 32 marques distinctives et gouvernent les quatre continents autour du Mont Sumeru en faisant tourner les roues qui leur ont été confiées par les Cieux. Ces roues peuvent être de quatre sortes : or, argent, cuivre et fer. Le roi qui fait tourner la roue en or règne sur les 4 continents, celui qui tourne la roue en argent gouverne les continents de l’est, du sud et de l’ouest ; celui qui fait tourner la roue de cuivre, règne sur l’est et le sud et celui qui a la roue en fer gouverne le continent du sud. Ils apparaissent lors du kalpa de croissance, alors que la durée de la vie des humains est de 20 000 et 80 000 ans, ou bien au début de la première période du kalpa de continuité lorsque la vie humaine se situe entre l’infini et 80 000 ans. »
 

Dans sa Philosophie de l’Inde, Heinrich Zimmer décrit les sept trésors que possèdent les chakravartins et qui leur permettent de gouverner.

« 1 -La roue sacrée (chakra) représente l’universalité. Le chakravartin lui-même est considéré comme le moyeu du monde. Par rapport à lui toutes les choses sont comme des rayons de la roue. Il est l’Etoile Polaire autour de laquelle tourne tout le reste en ordre et harmonie des hôtes des lumières célestes.

2 – Le divin éléphant blanc (hastiratna - le trésor de l’éléphant). Rapide comme la pensée, cet animal divin porte le monarque lors de ses tournées d'inspection dans le monde à travers le firmament. L'éléphant blanc fut l'ancienne monture sacrée des rois pré-aryens.
3 - Le cheval blanc, le valeureux soleil-cheval (asvaratna, trésor du cheval). Le cheval était la monture et tirait le char des envahisseurs aryens. Cet animal blanc de lait joue  le même rôle que l'éléphant blanc divin.
4 - Le Joyau magique (Cintamani, joyau mental ou joyau des souhaits) transforme la nuit en jour et exauce tous les vœux dès qu’ils sont exprimés.

5. Le conjoint parfait (striratna, le trésor de l’épouse. La femme idéale sans faille dans la beauté, comme dans la vertu. Son corps est rafraîchissant pendant la saison chaude et réchauffe quand il fait froid.
6 Le Ministre des Finances parfait (gehapati, grihapati, «maître de maison»). Administrateur sans reproche, il n'est jamais à court d’argent pour mettre en oeuvre  la générosité ; sa charité s’étend à tout l'univers, pour alléger les souffrances des veuves, des orphelins, des personnes âgées et des malades. 
7. Le Général-en-chef parfait (parinayaka, le 
dirigeant).» 

Dans le chapitre XIV du Sutra du Lotus,    Pratiques paisibles, le Bouddha raconte la parabole du joyau dans l’ushnisha du cakravartin qui donne le Cintamani* exaucant tous les vœux. C’est la pierre précieuse donnée à ceux qui le servent, tout comme le Sutra du Lotus que le Bouddha donne à ses adeptes.
Illustration : Un roi idéalisé avec un joyau qui exauce tous les vœux dans l’ushnisha et tenant une roue.

Ajase Dai-o

Roi Ajatashatru

Le roi Ajatashatru était le roi du Magadha, dont la capitale était Rajagriha à l’époque de Shakyamuni. Le Pic du Vautour où fut exposé le Sutra du Lotus se trouve accolé au nord-est de la ville. Ajatashatru apparaît dans la Grande Assemblée dès le 1er chapitre. 

Il était le fils du roi Bimbisara et de la reine Vaidehi. Selon le sutra mahayana Mahaparinirvana, le roi et la reine ne pouvaient pas avoir d’enfants. Un jour, un devin leur dit qu’il y avait dans la forêt un ascète destiné à devenir leur fils après sa mort. Le roi Bimbisara voulant hâter le processus fit assassiner l’ascète. La reine Vaidehi tomba enceinte mais le devin informa le roi qu’à cause du meurtre le garçon, devenu grand, tuerait son père. Effrayé, le roi Bimbisara fit jeter l’enfant du haut de la muraille de sa citadelle mais le bébé survécut et le roi décida qu’il n’allait pas aggraver la situation par d’autres actions négatives. Le nom Ajatashatru signifie ‘‘Ennemi avant la Naissance’’.

Huit ans avant le parinirvana* de Shakyamuni, Devadatta, déguisé en garçon couvert de serpents, apparut magiquement devant le prince Ajatashatru. Celui-ci fut terrifié par cette apparition mais lorsqu’il s’avéra que ce n’était que Devadatta il fut impressionné par ses pouvoirs surnaturels. A partir de ce moment, tous les deux conspirèrent pour qu’Ajatashatru usurpe le trône du roi Bimbisara et que Devadatta supplante Shakyamuni dans le Sangha. Le prince Ajatashatru devint ainsi le suzerain de Daibadatta, lui concédant tout ce que ce dernier demandait et même au-delà. Shakyamuni dénonça alors publiquement les actions de Devadatta devant le Sangha pour que la communauté bouddhique ne puisse plus être tenue pour responsable  des actions de  Devadatta. Peu de temps après, Devadatta persuada Ajatashatru d’assassiner le roi, son père.  Le complot fut découvert mais le roi Bimbisara renonça volontairement au trône au profit de son fils.  

Après s’être emparé du trône, Ajatashatru emprisonna son père et le fit mourir de faim. Lorsque sa mère tenta de faire passer de la nourriture au roi déchu, Ajatashatru faillit la tuer de son épée mais ses conseillers l’empêchèrent de commettre un tel acte de haine et elle fut juste confinée dans une chambre du palais. 

Après son intronisation, sur l’instigation de Devadatta, un des premiers actes d’Ajatashatru  fut d’envoyer des assassins tuer le Bouddha. Mais ils échouèrent les uns après les autres car personne ne peut tuer un Bouddha. Une fois en sa présence, ils devenaient  tous ses disciples. Plus tard, Devadatta essaya de provoquer un schisme dans la communauté de Shakyamuni mais sa tentative tourna court lorsque les moines qui l’avaient d’abord suivi, retournèrent à leur Sangha premier. 

Devadatta mourut peu de temps après et Ajatashatru regretta tous ses crimes. Selon le sutra  Mahaparinirvana,  son corps se couvrit de pustules potentiellement mortelles. Jivaka, le médecin royal, finit par le convaincre de demander l’aide du Bouddha. Ajatashatru fut tellement impressionné par l’enseignement de celui-ci qu’il se repentit aussitôt, prit refuge dans les Trois Trésors et devint son disciple laïc. Il corrigea ainsi son karma négatif qui se manifestait par des pustules mortelles et prolongea sa vie.

Le règne d’Ajatashatru ne fut pas pacifique. Il fut souvent en conflit et même en guerre ouverte contre ses voisins.  Toutefois il fit construire un stupa pour les reliques du Bouddha et c’est grâce à son soutien qu’eut lieu  le Premier concile bouddhiste.

Alors que dans la mythologie indienne le Roi chakravartin symbolise l’idéal inaccessible d’un monarque, le roi Ajatashatru représente la réalité brutale de l’histoire de l’Inde. Au cours de sa vie, il tua son père, attenta à la vie de sa mère, fit constamment la guerre et complota contre ses voisins.  Il essaya même de tuer le Bouddha. Dans le sutra mahayana Mahaparinirvana, Ajatashatru  représente l’icchintika. Le Dictionnaire des Termes et Concepts Bouddhistes définit ce dernier comme suit : 

« A l’origine c’était un hédoniste, celui pour qui comptaient seules les valeurs séculières. Dans le bouddhisme, icchintika désignait celui qui n’avait ni la foi ni le désir de boddhéité et ne recherchait donc pas l’Eveil. On traduit parfois icchintika par ‘‘personne d’une incroyance incorrigible’’.  Certains sutras considèrent les icchintika comme incapables par essence de parvenir à l’Eveil, alors que d’autres, principalement ceux du Mahayana tardif, affirment qu’ils peuvent atteindre la boddhéité.»
 

Le roi Ajatashatru et sa suite sont présents dans le Chapitre I, Prologue, du Sutra du Lotus. 

Illustration : Roi indien avec une épée et un sceptre, éventuellement couvert de pustules et avec une expression de repentir.  


Ashura-o (Roi Asura)

Les asuras font partie des huit groupes d’êtres surnaturels censés vénérer et protéger le Dharma. Ce sont également les démons combattants en constante rivalité avec les devas, en particulier Indra et les Quatre rois célestes. Ils demeurent dans les six mondes-états inférieurs du samsara et sont caractérisés par la jalousie, l’envie, l’orgueil et une perpétuelle agressivité. Leur nom signifie ‘‘anti-dieux’’  ou ‘‘les privés d’ambroisie’’. Ils sont en compétition avec les devas pour gouverner le monde mais s’allient à eux pour remuer l’océan à la recherche du soma, l’élixir de vie. Les devas parviennent toujours à les tromper et finalement ils n’ont pas accès au vin de l’immortalité. On dit qu’ils habitent dans l’océan et aux abords immédiats du Mont Sumeru. Quatre rois Asura viennent écouter le Sutra du Lotus : Balin, Kharaskandha Vemacitrin et Rahu. 

Illustration : Un guerrier de grande taille avec trois têtes et six bras. La tête centrale exprime une grande tristesse, les deux autres sont courroucées. Deux bras tiennent un arc et des flèches,  deux autres portent un petit soleil et une petite lune et les deux dernières mains font le mudra anjali (gassho*). 

Dai Ryu-o 

Naga-raja - Roi-Dragon 

Les nagas font partie des huit groupes d’êtres surnaturels censés vénérer et protéger le Dharma. Ce sont des dragons ou des serpents qui résident au fond des océans et qui contrôlent les marées, le débit des rivières et la pluie. 

Le Guide Iconographique les décrit ainsi :

« En réalité  ce sont des serpents, symboles des puissances chtoniennes, associés à l'élément eau. Ils sont, en Inde surtout, les gardiens des trésors de la terre. Bien qu'étant des divinités mineures, largement vénérées cependant par le peuple indien, ce sont des êtres puissants qui posséderaient toutes les sciences. Ce seraient eux qui auraient transmis à Nagarjuna la Prajnaparamita, texte majeur des doctrines du Mahayana. Leur culte semble s'être propagé en Chine (et de là, au Japon), et en Inde du Sud à partir du Cachemire. De nombreux sanctuaires étaient autrefois élevés à ces serpents : le pèlerin Xuanzang en vit au Cachemire au VII siècle. Maintenant encore, en Inde, leur culte est très populaire. C'est tout naturellement que ces divinités chtoniennes furent adoptées par le bouddhisme, et cela dès le début. La légende rapporte qu'un roi des Naga, nommé Elapatra, se déguisa en roi humain afin de venir écouter un prêche du Bouddha. Déjà on voit des rois des Naga assister à la naissance du prince Siddhartha Gautama. L'un d'eux, nommé Muchilinda, aurait même abrité le Bouddha méditant lors d'une grande inondation et d'une pluie torrentielle, formant un siège élevé avec des anneaux de son corps et un auvent protecteur des capuchons de ses sept têtes. Les images rappelant cet épisode sont nombreuses dans l'art bouddhique, et notamment dans le Sud-Est asiatique.»
 

Huit Rois-dragons assistent au sermon du Sutra du Lotus : Nanda, Upananda, Sagara, Vasuki, Taksaka, Anavatapta, Manasvin  et Utpalaka. Dans le chapitre XII, Devadatta, le bodhisattva Manjushri arrive des profondeurs marines du palais du Roi-Dragon Sagara où il avait enseigné le Sutra du Lotus. Il revient avec d’innombrables bodhisattvas qu’il a instruits ainsi qu’avec la fille du Roi-Dragon âgée de huit ans, qui démontre l’atteinte de la boddhéité en un seul instant. Dans les sutras, cet événement est le seul exemple d’atteinte de la boddhéité lors d’un discours de Shakyamuni par une personne qui lui est contemporaine. 

Selon la tradition, un des gardiens du temple Kuonji au Mont Minobu est Shichimen Daimyojin, le dragon qui réside près du Mont Shichimen. La légende dit qu’une belle femme venait écouter les enseignements de Nichiren. Un jour, il lui demanda qui elle était et elle lui apprit qu’elle était l’esprit du mont Shichimen. Mais Nichiren comprit qu’en réalité elle était un dragon et lui fit promettre de devenir le gardien du temple Kuonji. 

Illustration : Un roi avec un corps de serpent à partir de la taille. Il porte une couronne ou une auréole avec sept têtes de serpent. Dans sa main droite, il tient une épée et dans sa main gauche il y a un nœud coulant. Il chevauche un nuage.  

Kishimojin (Hariti)

Hariti, dont le nom signifie “voleuse d’enfants, est une yakshini (féminin de yaksha) habitant une tour de Rajagriha. Les yakshas  font partie des huit groupes d’êtres surnaturels censés vénérer et protéger le Dharma. Ce sont des démons dévoreurs de chaire humaine ou des esprits qui forment l’armée Roi-Céleste Vaishravana. A l’origine, les yakshas étaient des esprits des arbres, des forêts et même de villages. Mais ils possèdent un côté féroce démoniaque et on les appelle alors rakshasas. On les range parmi les esprits faméliques (gaki, preta). L’époux de Hariti, Pancika, est un des 28 généraux de Vaishravana. Il est le père de 500 fils. Hariti a aussi dix filles considérées comme rakshasas. Ceci montre à quel point les yaksha et les rakshasas sont interchangeables. 

Hariti ne pouvait s’empêcher de manger les enfants de Rajagriha et dévora même son frère, le bienveillant yaksha, gardien de Rajagriha. Même son mari ne parvenait pas à l’arrêter. Ni le roi Bimbisara ni aucune deva n’y parvenant non plus, les citadins, désespérés, se tournèrent finalement vers Shakyamuni. Pendant son absence, le Bouddha se rendit dans sa demeure et usant de ses pouvoirs supranaturels cacha son dernier-né dans son bol à aumônes. Lorsque Hariti revint et ne trouva pas son fils, elle fut si affolée qu’elle alla demander de l’aide au Bouddha. Shakyamuni lui fit remarquer que si elle-même était tellement malheureuse de perdre un seul de ses 500 fils, combien plus devaient être désespérés les parents de Rajagriha lorsqu’elle les privait du peu qu’ils avaient. En entendant cela Hariti éprouva du remord et de la compassion pour ceux qu’elle avait si fortement perturbés. Elle se repentit, prit refuge dans le Bouddha, le Dharma et le Sangha, observa les cinq préceptes majeurs et fit le vœu de protéger les habitants de Rajagriha. Shakyamuni lui rendit alors son fils. De son côté, Shakyamuni demanda à ses bhiksus* de faire dorénavant une offrande symbolique de leur repas aux esprits faméliques. Hariti fut considérée comme la protectrice des enfants et des femmes en couches et aussi comme la protectrice du Dharma. Son effigie souriante de ‘‘donneuse d’enfants’’ la fait parfois confondre avec Avalokiteshvara*. 

Au chapitre XXVI du Sutra du Lotus, Hariti apparaît avec ses dix filles pour offrir des dharanis* protecteurs à ceux qui enseignent le Dharma.

Illustration : Une femme féroce avec des crocs. Ses mains forment le mudra anjali (gassho*).


Jurasetsunyo

Les dix rakshasi

Les dix rakshasis  sont les filles de Hariti. Les rakshasis sont des esprits démoniaques,  dévoreuses de chair et buveuses de sang. Ces êtres cauchemardesques étaient autrefois des yakshasis, esprits des arbres, des forêts et des villages. Elles étaient de sortes d’esprits faméliques dotées de grands pouvoirs. Elles apparaissent en tant que belles femmes (avec des crocs) en habits de cour et portant différentes armes ou d’autres objets symboliques.

1. Lamba avec la main droite tenant un glaive, main gauche tenant un rouleau de sutra.

2. Vilamba tenant des cymbales.

3. Kutadanti, Torses-Dents, tenant dans la main gauche un plateau de fleurs et de la main droite faisant le geste de prendre une des fleurs. 
4. Pushpadanti, Dents fleuries, main droite en varada-mudra pendante, cintamani* dans la main gauche. 
5. Makutadanti, Dents-Noires, main droite en abhaya-mudra, main gauche tenant une hallebarde.
6. Keshini, Chevelue, main droite tenant une hallebarde, main gauche en abhaya-mudra.
7. Achala, Insatiable, main droite avec sceptre, main gauche avec un vase de fleurs. 
8. Maladhari. Porteuse de colliers, tient une guirlande dans ses deux mains. 
9. Kunti, tient une lance.
10. Sarvasattvajohari, Dérobeuse du Souffle Vital de Tous les Etres. Elle tient dans la main droite un bâton et dans la main gauche une massue. 

Les dix rakshasis  et leur mère Hariti apparaissent dans le chapitre XXVI du Sutra du Lotus et offrent ensemble des dharanis* pour la protection de ceux qui enseignent le Sutra du Lotus.

Daibadatta (Devadatta)

Devadatta était le cousin aîné de Shakyamuni et le frère d’Ananda (aîné ou cadet selon différentes sources).  Certaines versions de la vie du Bouddha le présente comme le rival de Shakyamuni depuis leur enfance. Un de ces récits raconte qu’un jour Devadatta tira sur un cygne qui tomba aux pieds de Siddhartha. Celui-ci retira la flèche et le soigna jusqu’à son rétablissement.  Mais Devadatta prétendant que ce cygne était à lui parce que c’est lui qui l’avait tiré, les deux garçons s’adressèrent à une cour de justice où les conseillers royaux examinèrent les arguments de chacun. A la fin, un sage déclara que le cygne devait appartenir à celui qui lui avait sauvé la vie et non pas à celui qui avait voulu la lui ravir. On dit également que Devadatta avait été le concurrent malheureux de Siddhartha en demandant la main de Yashodhara*. 

Devadatta rejoignit le Sangha en même temps que son frère Ananda et d’autres membres du clan Shakya, avec Aniruddha* et Upali*. C’était peu de temps après la première visite du Bouddha à Kapilavastu*, dans la deuxième année après son Eveil. Pendant longtemps Devadatta fut un membre respecté du Sangha et acquit par la méditation de grands pouvoirs surnaturels.  Cependant sa jalousie cachée l’empêcha d’atteindre la véritable lucidité et la libération. 

Huit ans avant le parinirvana* de Shakyamuni, Devadatta apparut magiquement devant le roi Ajatashatru sous l’aspect d’un garçon couvert de serpents et impressionna tellement le roi que ce dernier tomba entièrement sous sa coupe. Alors que tous deux complotaient, Ajatashatru contre son père et Devadatta contre Shakyamuni, Devadatta perdit ses pouvoirs magiques à cause de sa jalousie et de son ambition. Il fit une tentative pour supplanter Shakyamuni auprès de sa communauté, prétendant que Shakyamuni devrait se retirer et lui confier sa succession. Shakyamuni rejeta fermement cette proposition et devant l’insistance de Devadatta lui aurait dit : 

« Je ne confierai le Sangha des bhiksus* ni même à Shariputra ou Maudgalyayana. Comment pourrais-je faire une telle insanité avec un caillot de crachat comme toi ?»

Puis il dénonça publiquement la conduite de Devadatta, le rendant seul responsable de ses actes à venir. Après l’usurpation du trône par son protecteur le roi Ajatachatru, Devadatta le poussa à faire assassiner le Bouddha. Mais devant les échecs du roi il décida de le tuer lui-même. Il fit rouler un gros rocher sur le Bouddha au Pic du Vautour, mais Shakyamuni fut seulement blessé au pied. Plus tard Devadatta usa de son influence à la cour pour faire lâcher l’éléphant fou Nalagiri pour qu’il piétine le Bouddha mais celui-ci dompta l’éléphant par la force de sa maitri (amour-empathie). La réputation de Devadatta s’empira alors au point que même Ajatachatru dut lui retirer sa protection.  

Devadatta a toutefois réussi à créer un schisme en proposant de faire adopter par le Bouddha un décret de cinq pratiques ascétiques : 1) les bhiksus* devaient résider dans des forêts et non plus dans des villes ou des villages, 2)  pour leur subsistance les bhiksus devaient seulement mendier et ne pas accepter des invitations à partager les repas, 3) les bhiksus devaient se vêtir uniquement de haillons récupérés sur les lieux de crémation et ne pas accepter de robes en cadeau, 4) les bhiksus devaient dormir sous les arbres et non dans des bâtiments, 5) les bhiksus ne devaient consommer que des légumes et refuser la viande et le poisson.  Shakyamuni refusa ce décret mais Devadatta réussit à convaincre 500 novices qui le suivirent parce que ces pratiques étaient plus rigoureuses que celles du Bouddha. Shariputra et Maudgalyayana, firent semblant de se joindre à Devadatta mais réussirent à convaincre les 500 novices à revenir avec eux auprès du Bouddha. La tradition raconte que voyant l’échec de créer un Sangha rival, Devadatta vit la terre s’ouvrir sous ses pieds et qu’il tomba vivant dans l’enfer avici*. Selon d’autres sources il aurait essayé de se repentir sur son lit de mort en prononçant « Namah Buddha » mais qu’il était trop tard. 

Devadatta n’est pas présent dans la Grande assemblée du Pic du Vautour. Il est vraisemblable que cette réunion ait eu lieu après sa mort. Dans le chapitre XII, Shakyamuni révèle que dans une vie précédente il avait été un roi qui avait renoncé au trône pour devenir un serviteur de Devadatta qui, à l’époque, était l’ermite Asita qui lui enseignait le Sutra du Lotus. Le Bouddha affirme qu’il a pu atteindre l’Eveil parce que dans une vie précédent Devadatta a été son maître. Il fait ensuite la prédiction étonnante que dans le futur Devadatta deviendrait l'Ainsi-Venu Devaraja et que son monde aurait nom Devasoppana (Voie des devas). 

Devadatta est par excellence un commis de l’enfer mais c’est aussi un exemple de premier plan de l’universalité du Sutra du Lotus qui enseigne que même une personne aussi mauvaise que lui peut atteindre la boddhéité. Cela nous enseigne aussi que le pire individu peut être considéré comme notre maître apportant une contribution que nous ne sommes pas toujours en mesure de reconnaître sans la lucidité d’un bouddha.  

Illustration : adolescent tourmenté avec une ceinture de serpents et entouré de flammes ou bien un moine avec une expression sournoise. 

* * * 

10 - Kami

Les divinités shintoïstes

Le dictionnaire populaire du shintoïsme définit les kamis de la façon suivante :

« Les kamis s’attachent aux qualités ou énergies divines, sacrées, spirituelles et numineuses* des lieux et des objets, aux divinités de la mythologie impériale ou locale, aux esprits de la nature et des sites, aux héros divinisés, aux ancêtres, aux dirigeants et aux hommes d’Etat.» 

Au Japon fut élaborée une théorie appelée ‘‘honji-suijaku’’ pour expliquer la relation entre les kamis shinto et les bouddhas et les bodhisattvas. Ce terme signifie ‘‘essence de la racine et manifestation de la trace’’. Il fut basé sur l’enseignement Tendai selon lequel le bouddha historique de la première moitié du Sutra du Lotus était la Manifestation (jap.ojin) du Bouddha Atemporel (jap. honji) de la seconde partie du Sutra. Selon cette théorie honji-suijaku, les kamis shinto étaient en réalité des incarnations (jap. suijaku) temporelles des bouddhas et des bodhisattvas. Foundations of Japanese Buddhism, résume ainsi la relation entre Nichiren et les kamis :

« Nichiren était confronté au même problème que tous les dirigeants de Kamakura face au respect envers les divinités autochtones. Comme les fondateurs des autres écoles il avait instinctivement  identifié les kamis avec le Japon et était pleinement conscient de l’importance des divinités et des croyances populaires pour les masses qu’il cherchait à convertir.  Pour expliquer le rôle de ces divinités dans son enseignement, Nichiren se servait de la théorie de ‘‘honji-suijaku’’ (véritable nature - manifestation). Il considérait toutes les divinités shinto, en commençant par la divinité du Soleil, comme des ‘‘suijaku’’ (manifestations) du Bouddha Atemporel du Sutra du Lotus. Il pensait également que ces divinités avaient pour obligation de protéger les pratiquants du Sutra du Lotus et de punir ses opposants. Confronté à la domination de son pays par ce qu’il considérait comme des hérésies étranges, Nichiren ne pouvait que conclure que les dieux avaient abandonné la nation et s’en étaient allés vers leurs demeures célestes.»
  

L’attitude de Nichiren face aux divinités autochtones était quelque peu ambivalente. Sur l’île de Sado, ceux qui le voyaient crier au sommet d’une montagne face au soleil et à la lune le prenaient pour un fou alors que, pour Nichiren, c’était une façon de communiquer avec les divinités, les implorant de s’acquitter de leurs obligations et de terrasser les ennemis du Sutra du Lotus pour mettre fin aux hérésies qui prévalaient dans le pays. Il les réprimandait aussi de négliger leurs devoirs. Ainsi il oscillait entre l’hostilité lorsqu’il ressentait leur abandon et une certaine croyance en leur protection contre le mal.
 

Il se peut également que Nichiren estimait que les kamis shinto étaient des divinités locales et donc moins puissantes que les devas védiques universalisés par le bouddhisme.  Dans le gosho « Sur le comportement du Bouddha » attribué à Nichiren, les kamis sont comparés aux dieux védiques et tous deux sont considérés comme les serviteurs et protecteurs de l’envoyé du Sutra du Lotus :    

« Je suis peut-être bien insignifiant, mais je propage le Sutra du Lotus et je suis donc l'Envoyé du Bouddha Shakyamuni. Tensho Daijin et Sho Hachiman sont respectés comme les divinités tutélaires de ce pays, mais ne sont que des divinités mineures si on les compare à Bonten et Taishaku, à Nitten et Gatten ou aux quatre grands Rois du Ciel. […] Je suis l'Envoyé du Bouddha Shakyamuni et devant moi Tensho Daijin et Sho Hachiman doivent joindre les mains et s'incliner avec respect. Parce que je suis le Pratiquant du Sutra du Lotus, Bonten et Taishaku marchent respectivement à ma droite et à ma gauche, et Nitten et Gatten éclairent ma route devant et derrière moi.»
 
Tensho Daijin

C’est la divinité shinto du soleil connue également sous le nom d’Amaterasu Omikami. Le Dictionnaire des Termes et Concepts bouddhistes fournit sur elle les informations suivantes :

« C’est la déesse du Soleil de la mythologie japonaise qui fut plus tard adoptée comme divinité protectrice du bouddhisme. D’après les textes les plus anciens, le Kojiki (Chronique des faits anciens) et le Nihon Shoki (Chroniques du Japon),  elle était la divinité principale et l’ancêtre de la famille impériale. Dans plusieurs de ses goshos Nichiren décrit Tensho Daijin comme une personnification des forces qui protègent la prospérité du peuple qui a foi dans le Vrai Dharma. »
 
Le Dr. Barbara Mori de l’Université Polytechnique de Californie décrit ainsi l’histoire d’Amaterasu Omikami selon les anciens mythes japonais :  

« Il y a très, très longtemps, il y avait la déesse connue sous le nom d’Amaterasu. Selon un récit elle était née du dieu Izanagi* alors qu’il lavait son l’œil gauche pour le purifier après une visite dans le monde sous-terrain. Un autre texte raconte qu’elle était née de l’union entre Izanagi et Izanami (Nihon Shoki 720). Elle était la déesse du soleil et régissait la Haute plaine du Paradis (Takamagahara). Plus tard elle envoya son petit fils Ninigi no Mikoto pacifier les îles du Japon en lui confiant le miroir, l’épée et le joyau qui devinrent les insignes sacrés de la famille impériale. Son arrière-petit-fils devint le premier Empereur Jimmu. Elle possédait un merveilleux jardin céleste. Dès qu’elle s’approchait, les oiseaux se mettaient à chanter plus gaiement et les fleurs s’épanouissaient avec grâce. Elle avait un frère cadet, Susanoo, un dieu de la tempête très malfaisant (pernicieux).
« Un jour, Susanoo regarda le jardin de sa sœur et, n’y voyant personne, a eu la mauvaise idée de montrer de quoi il était capable. Il souffla des vents violents qui dispersèrent les magnifiques fleurs  d’Amaterasu dans toutes les directions. Amaterasu fut si contrariée par ce méfait qu’elle se réfugia dans une grotte et ferma soigneusement l'entrée d'une lourde pierre. L'univers fut plongé dans l'obscurité et le froid.
« Des jours et des semaines passèrent sans soleil et tous tombèrent malades et furent désespérés. Un jour une déesse dit : « Je ne peux plus rester comme cela.  Je vais danser pour vous tous ». Et elle se mit à danser de façon sensuellement effrénée. Les musiciens se mirent alors à jouer du tambour et d’autres instruments une musique excitante et lascive. La danse et la musique étaient  si provocantes que tout le monde rit à gorge déployée. Et cela s’est terminé par une grande fête orgiaque dans le noir. 
« Pendant ce temps, derrière la porte rocheuse  de la grotte, Amaterasu entendit des bruits étranges et se demanda ce qui se passait. Elle s'approcha de la porte et constata que ce bruit était de la musique. Elle sentait que quelque chose d'intéressant se passait  à l'extérieur et s’approcha plus près de la porte. Dehors, Tajikarawo, dieu connu pour sa musculature attendait  ce moment. Dès qu'il a vu le premier rayon de lumière passer par la porte, il tira sur le bloc de toute sa force. Amaterasu sortit et brilla de nouveau. L'ordre fut rétabli. Ce fut le début du pays du Japon. »
. 

Nichiren a dû sentir qu’il existait  un lien entre sa propre expérience lorsqu’il vivait à Awa où il a commencé à propager le Daimoku et le sanctuaire principal d’Amatrasu Omikami. Dans sa Réponse à Nii-ama il dit : 

 « Le village de Tojo, dans la province d'Awa, est un lieu isolé mais pourrait bien être considéré comme le centre du Japon, car c'est là qu'apparut Tensho Daijin. Par le passé, elle vivait dans la province d'Ise. Mais, par la suite, l'empereur manifesta une foi plus grande envers le bodhisattva Hachiman et les sanctuaires Kamo, et négligea la déesse du Soleil, Tensho Daijin qui devint furieuse. A cette époque, Minamoto no Yoritomo, général de la Droite, écrivit un pacte dans lequel il s'engageait à rester fidèle à la déesse et demandait à Aoka no Kodayu de l'enchâsser dans le sanctuaire d'Ise. Probablement pour avoir ainsi satisfait la déesse, il devint shogun* et régna sur tout le Japon. Il décida alors que la région de Tojo serait la demeure de Tensho Daijin, si bien que cette déesse n'habite plus dans la province d'Ise mais peut-être dans la région de Tojo. […] Parmi tous les lieux du monde, c'est dans la région de Tojo, dans la province d'Awa, au Japon, que Nichiren a propagé pour la première fois l'enseignement correct. »
 

Dans le gosho Les Sabres du Bien et du Mal attribué à Nichiren on lit :

« Parmi toutes les régions du Japon, c'est dans la province d'Awa que Nichiren est né. On dit que la Divinité qui illumine le ciel (Tensho-Daijin), découvrant le Japon, s'installa d'abord en ce lieu. Son sanctuaire se trouve à Awa. Elle est le parent bienveillant de tout le pays. Aussi cette terre doit-elle avoir une signification profonde. Quel karma passé valut à Nichiren de naître en cette 
province?»
 

Illustration : une femme noble japonaise ou une nonne. 
Hachiman Daibosatsu

Cette divinité shinto préside à la guerre, à l’agriculture et à d’autres secteurs de la vie japonaise.  Le Dictionnaire des termes et concepts bouddhiques décrit Hachiman ainsi :

« Avec Tensho Daijin (Amaterasu) c’est un des dieux principaux de  la mythologie japonaise.  Les points de vue divergent sur l’origine de son culte. Selon l’une des versions, le dieu Hachiman apparut durant le règne du 29ème  empereur Kimmei sous la forme d’un forgeron à Usa (Kyushu) au sud du Japon; il déclara que dans une existence passée il avait été le 15ème empereur, Ojin. Pendant que l’on érigeait  la statue de Vairocana dans le temple Todai-ji à Nara, sa protection en tant que dieu des forgerons fut particulièrement recherchée. A partir de ce moment Hachiman fut de plus en plus souvent étroitement associé au bouddhisme. Dès le début de la période Heian (794-1185) la cour impériale lui décerna le titre de Grand bodhisattva (Daibosatsu), ce qui constitue un des premiers exemples de la fusion entre les éléments bouddhistes et shinto. Vers le milieu du IXème siècle, Hachiman fut considéré comme le protecteur de la capitale et plus tard, avec l’ascension de la classe de samouraïs, il fut particulièrement vénéré par le clan Minamoto. Dans la 2ème moitié du XIIème siècle, Minamoto no Yoritomo le fondateur du shogunat de Kamakura, fit construire un sanctuaire à Tsuruga oka à Kamakura et avec la montée en puissance du gouvernement bakufu*, le culte de Hachiman en tant que protecteur des villages s’étendit à tout le Japon. Dans ses goshos Nichiren voit en Hachiman la personnification de la fonction qui apporte la prospérité agricole au pays dont les habitants adhèrent au Sutra du Lotus.
 

Dans un gosho, Sur le Bodhisattva Hachiman, attribué à Nichiren, celui-ci réfute l’identification  entre le Bouddha Amida* et le Hachiman de Kamakura car il serait explicitement identifié en tant que manifestations du Bouddha Atemporel Shakyamuni.  C’est parce que les Japonais persistaient à l’identifier avec Amida qu’Hachiman aurait mis le feu à son sanctuaire et serait retourné dans les Cieux. Ce gosho fait également référence à l’oracle du début du IXème siècle où Hachiman aurait fait le vœu de protéger le pays durant le règne de 100 empereurs. Le passage du pouvoir des mains des empereurs à celles des shoguns* semblait démentir cet oracle. Mais si Hachiman était la manifestation du Bouddha Atemporel Shakyamuni, il n’avait plus alors obligation de protéger des souverains qui avaient tourné le dos au Sutra du Lotus, et c’est la raison pour laquelle  il avait retiré sa protection aux empereurs et l’avait accordée aux shoguns*. L’hypothèse est que Hachiman protège seulement ceux qui sont intègres et défendent la vérité.  Le gosho dit :

« Il en ressort que les pratiquants du Sutra du Lotus, parce qu'ils croient sincèrement en un enseignement honnête, seront protégés par le Bouddha Shakyamuni lui-même. Comment, alors, le grand bodhisattva Hachiman, l'une de ses manifestations provisoires, pourrait-il ne pas les protéger ? » 

Avant la tentative d’exécution  à Tatsunokuchi, Nichiren aurait également réprimandé Hachiman au sanctuaire de Kamakura. Cet incident est relaté dans le gosho Sur le comportement du Bouddha  et cette réprimande illustre bien l’attitude de Nichiren face à Hachiman et aux autres divinités.  

« Dans cette nuit du 12, je fus placé sous la garde de Hojo Nobotuki, le seigneur de la province de Musachi et, aux alentours de minuit, on vint me chercher pour me décapiter. En arrivant dans l'avenue Wakamiya, je regardai la foule des soldats qui m'entouraient et leur dis : "Ne craignez rien, je n'ai pas l'intention de vous créer des ennuis. Je veux seulement dire mes derniers mots au bodhisattva Hachiman." Je descendis de cheval et m'écriai : "Bodhisattva Hachiman, es-tu donc vraiment une divinité ? Quand Wake no Kiyomoro allait être décapité, tu as pris la forme d'une lune de dix pieds de large. Quand le Grand-maître Saicho exposait le Sutra du Lotus, tu lui as fait don d'un surplis pourpre. Moi, Nichiren, je suis le plus grand Pratiquant du Sutra du Lotus au Japon et je ne suis coupable d'aucun crime. J'ai exposé le Dharma pour éviter à tous les êtres de tomber dans l'enfer avici* auquel les condamne leur opposition au Sutra du Lotus. D'ailleurs, si le grand empire mongol attaque ce pays, comment les divinités bouddhiques comme Tensho Daijin et Hachiman pourraient-elles êtres épargnées ? Quand le Bouddha Shakyamuni enseigna le Sutra du Lotus, le bouddha Taho, et de nombreux autres bouddhas et bodhisattva apparurent, brillant comme autant de soleils, de lunes, d'étoiles et de miroirs. En présence des innombrables bouddhas et dieux de l'Inde, de la Chine et du Japon, le vénérable Bouddha demanda à chacun d'eux de faire le serment d'assurer au Pratiquant du Sutra du Lotus une protection constante. Et chacune d'entre vous, divinités bouddhiques, avez prêté ce serment. Je ne devrais pas avoir besoin de vous le rappeler. Pourquoi n'êtes-vous pas ici, maintenant que le moment est venu d'honorer votre promesse solennelle?" Pour finir j'ai crié : "Si je dois être exécuté ce soir et accéder à la Terre pure du Pic du Vautour, je rapporterai immédiatement au Bouddha Shakyamuni que Tensho Daijin et Hachiman ont trahi la promesse qu'ils lui avaient faite. Si cela vous semble insupportable, vous feriez mieux d'agir sans tarder!" Puis, ayant dit ce que j'avais à dire, je suis remonté à cheval.» 

Illustration : un samouraï japonais avec un arc et des flèches ou bien un moine avec un bâton de mendiant (bâton en fer surmonté d’anneaux).

* * *

11 - La succession

Les noms suivants qui apparaissent  en bas du Mandala-Gohonzon forment une filiation des enseignements authentiques du Sutra du Lotus tels que l’entendait Nichiren.  C’est la transmission historique du Sutra du Lotus qui a commencé avec le Bouddha Shakyamuni. Nichiren y fait référence dans le Kanjin Honzon sho (Le véritable objet de vénération) :

« Plus de mille huit cents ans ont passé dans les trois pays depuis l'accession du Bouddha au parinirvana* et seulement trois personnes ont perçu le Dharma correct. Ce sont le Bouddha Shakyamuni en Inde, le Grand-maître Zhiyi en Chine et le Grand-maître Saicho au Japon. Tous trois sont les sages du bouddhisme orthodoxe.» 
  

En incluant  Nichiren, ces maîtres sont désignés collectivement par l’expression « Quatre maîtres et Trois pays » qui s’applique à la transmission externe historique, opposée à la transmission interne spirituelle qui va du Bouddha Atemporel Shakyamuni au bodhisattva Jogyo, représenté en haut du Mandala, qui apparut dans les Derniers jours du Dharma en tant que Nichiren. Shakyamuni figure également en haut du Mandala-Gohonzon et c’est lui qui originellement transmit le Sutra du Lotus et Namu Myoho Renge Kyo. 

Nagarjuna fait partie de la filiation car selon l’école Tian-Tai il serait l’un des 24 patriarches de l’Inde après Shakyamuni et le premier Grand patriarche  du bouddhisme Tian-tai. Les écrits qui lui sont attribués contiennent l’éloge du Sutra du Lotus et Nichiren affirme qu’il connaissait la Vérité ultime dans son cœur mais ne l’avait pas révélée parce que le temps n’était pas encore venu. Enfin sur la liste vient Zhiyi, le Grand Maitre du Tian-tai en tant que fondateur de l’école du même nom qui, en Chine, a mis en évidence la véritable grandeur du Sutra du Lotus et sa signification dans la période du Dharma Formel. Zhanlan, le Grand-Maître Miao-lo, figure  en tant que  6ème patriarche du Tian-tai ; c’est lui qui a redynamisé  l’Ecole et a écrit des commentaires autorisés des œuvres de Zhiyi. Puis ce fut Saicho, le Grand-maître Dengyo, fondateur de l’école Tendai au Japon. Le nom de Nichiren apparaît en tant qu’héritier de la lignée historique du Tian-tai mais surtout en tant que pratiquant du Sutra du Lotus et Envoyé du Bouddha Shakyamuni dans les Derniers jours du Dharma. Le nom de Nichiren représente, à plus d’un point de vue, tous ceux qui récitent Daimoku devant le Gohonzon. 

Namu Ryuju Bosatsu 

Bodhisattva Nagarjuna - IIe - IIIe siècle 

On sait peu de choses sur la vie de Nagarjuna. C’était probablement un brahmane du Sud de l’Inde converti au bouddhisme des Anciens et ensuite au Mahayana. D’après certaines sources,  il aurait étudié et plus tard enseigné à l’Université bouddhiste de Nalanda, dans l’actuel Bihar. On dit également qu’il aurait reçu des nagas les sutras mahayanas et tout particulièrement les sutras Prajnaparimita. Nagarjuna fut le fondateur de l’Ecole Madhyamika* du Mahayana qui met l’accent sur l’enseignement de la vacuité et le système de la Voie du milieu qui montre l’inconsistance des points de vue des substantialistes.  

Selon un traité chinois de la fin du Vème siècle, Histoire de la Transmission du Trésor du Dharma (Fubozo Innen Den),  Nagarjuna serait le 14ème patriarche après Shakyamuni.  Cette œuvre est probablement une traduction de l’original sanskrit, mais ceci n’a jamais été prouvé. Ce traité indique la succession des patriarches bouddhistes en commençant par Mahakashyapa puis Ananda et se termine par Aryashima, le 24ème patriarche. Cette liste apparaît dans la préface du traité de Zhiyi « Grand Arrêt et Introspection » (Maka Shikan) et fait partie de la tradition Tian-tai. D’après cette classification la lignée s’arrête avec Aryashima. Plus tard, cette classification devint la base de la fameuse liste Zen des 28 patriarches indiens qui s’agrandit de 4 autres patriarches dont Bodhidharma fut le dernier.  La plupart des Ecoles du bouddhisme mahayana de l’Asie de l’Est tentent de faire remonter leur généalogie jusqu’à Nagarjuna ou tout au moins de trouver des précédents de leurs enseignements et de leurs pratiques dans des ouvrages attribués à Nagarjuna. Son ouvrage le plus important est le Madhyamika-karika (Jpn. Chu Ron) qui est la base de l’enseignement de la vacuité et de la Voie moyenne  entre les théories de l’existence et de non-existence. Cette œuvre inspira à Zhiyi  l’enseignement des Trois vérités sur la vacuité, la temporalité et la médianeté. Le Mahaprajnaparamita-shastra (Jap. Daichido Ron) joua un grand rôle dans le bouddhisme tian-tai.  C’est le commentaire du Prajnaparamita sutra en 100 000 lignes dont seule subsiste la traduction de Kumarajiva. Plusieurs érudits estiment que c’est l’œuvre de Kumarajiva plutôt que celle de Nagarjuna. C’est, en tous cas, une œuvre qui décrit de façon compréhensible l’enseignement et la pratique du Mahayana et contient également des passages de louange du Sutra du Lotus en tant qu’enseignement le plus élevé du Bouddha Shakyamuni. 

Illustration : moine indien. 

Namu Tendai Daishi 

Grand-Maître Tian-tai ou Zhiyi  538-597 

Zhiyi était le véritable fondateur du bouddhisme Tian-tai mais il est considéré comme le troisième patriarche après  son maître Nanyue Huisi (515-577) et le maître de ce dernier, Huiwen. Certaines classifications font de Nagarjuna le premier patriarche et Zhiyi est alors le quatrième. 

Zhiyi a été ordonné novice à 18 ans après la mort de ses parents et devint moine à l’âge de 20 ans. Dans les années 562 - 569 il vécut au Mont Ta-si  comme disciple de Huisi (qui, plus tard, se retira aux Monts Nan yue qui lui valurent son surnom). La tradition raconte que lorsque Zhiyi rencontra Huisi, son maître le salua en disant qu’il l’attendait et qu’ils avaient été ensemble sur le Pic du Vautour où ils avaient écouté le Sutra du Lotus de la bouche même de Shakyamuni. On dit que Huisi était la manifestation terrestre du  bodhisattva Avalokiteshvara* et que Zhiyi était celle de bodhisattva Bhaishajyaraja  (Yakuo). Mais en réalité Zhiyi aurait atteint l’Eveil en lisant le chapitre XIII du Sutra du Lotus : La conduite originelle du bodhisattva Bhaishajyaraja. 

Après avoir étudié avec Huisi, Zhiyi partit pour Jinling, la capitale de la dynastie Chen. Il vécut 8 ans au temple de Wa-guan-si mais en 575 il revint au Mont Tian-tai qui deviendra son surnom et le nom de l’école qu’il fonda. En 584, il fut rejoint par Guanding (561-632), connu également sous le nom de Zhangan d’après son lieu de naissance.  Guanding est le véritable rédacteur des trois ouvrages de Zhiyi ; il en écrivit également les introductions. En 585, il dut retourner à Jinling pour enseigner les sutras.  En 587, il fit des conférences sur ce qui deviendra le Fa-hua wen-chu, Mots et Phrases du Sutra du Lotus (jap. Hokke Mongu).

En 589, Zhiyi quitta Jinling pour le Mont Lu-shan  pour échapper à l’invasion de la dynastie des Sui qui se battait pour unifier la Chine. En 591 cependant, il rencontra le prince Yang Guang, le futur premier empereur de la dynastie Sui, et lui conféra les préceptes de bodhisattva ainsi qu’un nom bouddhiste. En retour, le Prince Guang accola au nom de Zhiyi le titre de Zhi-shi (Le Sage). Ensuite Zhiyi retourna à Jinling. En 594 et 595, il donna  des conférences qui devinrent respectivement le Fahua xuanyi (Sens profond du Sutra du Lotus, jap. Hokke-gengi) et le Mohe zhiguan (Grand Arrêt et introspection,  Maka shikan). En 595, il revint au Mont Tian-tai et y décéda en 597. Guanding lui succéda en tant que deuxième patriarche de l’école Tian-tai. 

 Les œuvres les plus marquantes de Zhiyi sont : Les Mots et Phrases du Sutra du Lotus, le Sens profond du Sutra du Lotus et Le Grand Arrêt et introspection. Ses enseignements les plus importants sont ceux de la Triple vérité : la vacuité, la temporalité et la Voie du milieu ; d’Ichinen sanzen (3000 mondes en un instant), des cinq saveurs (ou cinq périodes) de l’enseignement du Bouddha ; des huit enseignements (enseignements selon la doctrine et enseignements selon la méthode) et de sa partition du Sutra du Lotus en Enseignement théorique (jap. shakumon) et Enseignement essentiel (jap. honmon). Ces doctrines, avec nombre d’autres, donnèrent au bouddhistes tian-tai un fil conducteur au milieu du vaste ensemble hétérogène des sutras et permirent de dégager une étude et une pratique. Les commentaires de Zhiyi tout particulièrement permirent non seulement au bouddhisme tian-tai mais à bien d’autres de saisir les points essentiels et les enseignements subtils du Sutra du Lotus. 

Illustration : un moine chinois. 

Namu Myoraku Daishi 

Grand Maître Miao-lo, 

ou Zhanlan ou Jing-xi (711-782) 

Zhanlan était le 6ème patriarche du bouddhisme tian-tai (si on compte Zhiyi comme premier ou 9ème si l’on remonte à Nagarjuna). Il est né à Jing-xi et c’est ainsi qu’on l’appelle parfois. Il a été appelé Miao-lo d’après le temple Miao-lo-si où il vécut. Il commença à étudier le bouddhisme à l’âge de 20 ans sous la direction du 5ème patriarche, Xuanlang (673-754), mais ne devint moine qu’à l’âge de 35 ans. A cette époque l’école Tian-tai moribonde était supplantée par des écoles plus dynamiques et vivantes comme le Chan (Zen),  le Huayan (École de la Guirlande de fleurs, jap. Kegon) et  les enseignements du Yogacara (Rien que Conscience) revivifiés  par le grand voyageur et traducteur Xuanzang (602-664). 

Zhanlan redonna une nouvelle impulsion à l’école Tian-tai, réfuta les arguments des écoles rivales et écrivit des Commentaires irrévocables sur les trois œuvres majeures de Zhiyi : Annotations sur Les Mots et Phrases du Sutra du Lotus, Annotations sur Le Sens profond du Sutra du Lotus et Annotations sur Le Grand Arrêt et introspection.

Illustration : un moine chinois

Namu Dengyo Daishi 

Grand-Maître Dengyo ou  Saicho (767-822)
Saicho était le fondateur de l’Ecole japonaise Tendai. Il a été ordonné en 785, à l’âge de 19 ans, et se retira immédiatement au Mont Hiei pour méditer, réciter et copier des sutras, et étudier les écrits de Zhiyi. En 804 la cour impériale l’envoya en Chine en même temps que son disciple et traducteur Gishin (781-833). Il put ainsi étudier le bouddhisme tian-tai pendant neuf mois sous la direction de Daosui, le 7ème patriarche de cette Ecole et celle de Jingman, également disciple direct de Zhanlan. Il avait déjà abordé ces thèmes au Mont Hiei. 

Saicho reçut  de Daosui les préceptes de bodhisattva tels qu’ils sont énoncés dans le Sutra du Filet de Brahma. Il bénéficia d’un entrainement court dans le bouddhisme ésotérique (tantrisme) et d’une transmission dans l’Ecole du Mont de la Tête de Bœuf du bouddhisme Chan. Il revint au Japon en 805 et instaura deux cursus d’étude – un pour la pratique du bouddhisme ésotérique et l’autre pour la pratique de la méditation.  De 809 à 816 Saicho et Kukai s’entraidèrent en échangeant des enseignements. Mais la relation fut rompue lorsque Kukai demanda à Saicho de devenir son disciple s’il voulait approfondir le bouddhisme ésotérique et surtout lorsqu’un des disciples de Saicho refusa de revenir au Mont Hiei, préférant étudier le Shingon sous la direction de Kukai. Saicho s’est également illustré par ses débats qu’il mena à partir de 817 avec le prêtre Tokuitsu de l’Ecole Hosso sous forme de lettres et de traités. Saisho prônait l’universalité de la nature de bouddha à l’inverse de la théorie Hosso selon laquelle les hommes possédaient des natures différentes et que seuls quelques-uns étaient capables d’atteindre l’Eveil alors que d’autres ne parvenaient même pas à une illumination partielle.  Ce débat s’acheva seulement à la mort de Saicho. 

A partir de 818, Saicho commença des démarches auprès de la Cour impériale pour la mise en place sur le Mont Hiei d’une estrade d’ordination (kaidan) qui serait basée sur les préceptes mahayana et non plus sur ceux du Sutra du filet de Brahma. La permission arriva une semaine après la mort de Saicho en 822. Gishin devint son successeur et le deuxième patriarche de l’Ecole Tendai au Japon. En 823 l’empereur Saga conféra l’appellation d’Enryakuji au temple de Saicho sur le Mont Hiei. En 866 l’empereur Seiwa adjoignit au nom de Saicho celui de Dengyo Daichi. Ce fut la première fois que ce titre de « Grand-maître » était discerné par un empereur. 

Illustration : Moine japonais 

12 - Nichiren (1222-1282)

Nichiren est le fondateur de sa propre Ecole bouddhiste. Le 28 avril 1253, après de nombreuses années d’études et de méditation, il récita publiquement Namu Myoho Renge Kyo et commença à en enseigner la récitation. Ses critiques sévères  des bouddhistes qui négligeaient  ou mésinterprétaient  le Sutra du Lotus lui attirèrent l’hostilité et du bouddhisme établi et du shogunat qui protégeait ce dernier. Il subit de leur part quatre persécutions majeures et de nombreuses persécutions mineures sans jamais reculer  car il savait que seul le Sutra du Lotus pouvait éveiller le peuple à la possibilité d’atteindre la bodhéité et à la compréhension que ce monde est la Terre pure du Bouddha Atemporel Shakyamuni. C’est pendant son exil à l’île de Sado, le 25 avril 1273, que Nichiren écrivit le  Kanjin Honzon Sho
 qui décrit ce qui plus tard deviendra le Mandala Gohonzon*. Le 8 juillet de la même année, il inscrivit pour la première fois un Gohonzon. Le Shutei Mandala
 fut inscrit en mars 1280. C’est le mandala devant lequel Nichiren pratiqua avant de mourir dans la maison de Munenaka Ikegami*, le 13 octobre 1282.

C’est au travers de ses écrits qu’on peut voir ce que Nichiren pensait de lui-même. Dans la Kembutsu Miraiki (Sur le Comportement du Bouddha),
 il dit qu’il est un Pratiquant du Sutra du Lotus (jap. Hoke-kyo no gyoja), ce qui veut dire qu’il est « celui qui pratique le Sutra du Lotus comme le Bouddha l’enseigne »,  qu’il en fait l’expérience et par là accomplit les prédictions du Bouddha sur les Derniers jours du Dharma tels qu’ils sont décrits dans le Sutra du Lotus. De plus, il affirme qu’il est une personne ordinaire (jap. bompu) au deuxième sur six stades d’identité* dans la classification de Zhiyi sur la pratique pour l’atteinte de la bodhéité. Pour Nichiren, après le parinirvana* du Bouddha, cela équivaut au premier des six stades d’identité qui consiste à se réjouir en entendant le Sutra.  Ainsi d’un côté, Nichiren se situe au même stade que ceux qui entendent le Sutra du Lotus et lui accordent leur foi dans les derniers jours du Dharma.  Dans son Kaimoku-sho (Traité pour ouvrir les yeux),
 Nichiren affirme même que, dans ses vies passées, il a certainement dénigré le Sutra du Lotus et oppressé ses pratiquants, et que maintenant il  payait ses fautes en subissant différentes persécutions pour la sauvegarde du Sutra du Lotus. C’est également ce qui arriverait à ceux, très nombreux,  qui avant de se convertir commenceraient par s’opposer.  Cela explique aussi les souffrances des disciples persécutés qui s’étonnent d’avoir à subir autant de difficultés. 

Après l’exil de Sado, cependant,  Nichiren commença à se considérer comme la manifestation du bodhisattva Jogyo dans la mesure où il remplissait le rôle de l’Envoyé du Bouddha dans les Derniers jours du Dharma. D’après Nichiren, dans le chapitre XXI, Shakyamuni confie spécifiquement à Jogyo et aux bodhisattvas Surgis de Terre le soin de répandre daimoku, la pratique essentielle pour les Derniers jours du Dharma. Puisque personne ne l’a fait, Nichiren conclut qu’il était Jogyo lui-même ou tout au moins son précurseur. Dans le gosho  Lettre de pétition de Yorimoto  Nichiren écrit, en se substituant à son disciple Shijo Kingo qui essaie de justifier  auprès de son seigneur féodal sa croyance dans le Sutra du Lotus et les enseignements de Nichiren. Dans cette lettre il dit de lui-même : 

« …si ce que dit le Sutra est vrai, le sage Nichiren est l'envoyé du Bouddha qui atteignit la boddhéité dans le passé infini, la manifestation provisoire  du bodhisattva Visistacaritra  (Jogyo), le Pratiquant de l'enseignement essentiel du Sutra du Lotus, et le grand guide dans la cinquième période de cinq cents ans après la disparition du Bouddha.» 

Mais plus souvent, Nichiren suggère simplement sa relation avec Jogyo et s’étend sur le lien entre les bodhisattvas Surgis de Terre et tous ceux qui pratiquent le daimoku.  Shoho jisso-sho (Aspect réel de tous les phénomènes) en donne un bon exemple :   

« Nichiren seul commença à accomplir la tâche des bodhisattvas Surgis de Terre. Il se pourrait même qu'il soit l'un d'entre eux. Et s'il est du nombre de ces bodhisattvas Surgis de Terre, ses disciples doivent en faire partie aussi. […] Si vous avez le même esprit que Nichiren, vous devez être un bodhisattva Surgi de Terre, et, puisque vous êtes un bodhisattva Surgi de Terre, il ne fait aucun doute que vous êtes un disciple du Bouddha depuis le passé illimité.»

Nichiren se voyait donc comme une personne ordinaire (bompu) qui remplit la mission de Jogyo ou comme Jogyo apparaissant dans ce monde pour démontrer que les hommes ordinaires peuvent adhérer au Sutra du Lotus. Sa place dans le mandala est celle de nous tous qui nous tenons devant le Bouddha Atemporel et avons foi dans le Dharma Merveilleux,  participant ainsi à la Cérémonie dans les Airs. 

De plus, Nichiren estimait avoir reçu deux transmissions : l’une extérieure et historique, l’autre intérieure et spirituelle.  Il exprime la première dans le Kembutsu Mirai-ki  (Sur les prédictions du Bouddha) : 

 « Nichiren, de la province d'Awa, a hérité du bouddhisme dans la lignée de ces trois maîtres [Sakyamuni, Zhiyi et Saicho] et propagé le Sutra du Lotus dans les Derniers jours du Dharma. A ces trois maîtres  du bouddhisme s'en ajoute donc un autre. Ensemble, il faudrait les appeler "les Quatre Maîtres des Trois pays [Inde, Chine, Japon] ».
 

C’est la transmission qui va du Bouddha historique  Shakyamuni aux enseignements madhyamika* de Nagarjuna, les enseignements tian-tai de Zhiyi,  Zhanlan et Saicho pour aboutir à Nichiren, premier réformateur à tenter de restaurer les enseignements historiques authentiques de l’Ecole Tian-tai. Cette transmission historique de tous ceux qui ont enseigné et fait vivre le Sutra du Lotus à travers les âges est représentée en bas du mandala. Il est à noter que le nom de Nichiren y figure. 

La seconde transmission est celle qui provient directement du Dharma Merveilleux à travers le Bouddha Atemporel Shakyamuni jusqu’à ses disciples atemporels, les bodhisattvas Surgis de Terre. Dans le Kanjin Honzon-sho (Le véritable objet de vénération) il est dit :

« Dans le Sutra du Lotus, le Bouddha révèle toutes les lois, ses pouvoirs surnaturels invincibles, ses réserves secrètes et ses pratiques profondes. Se servant de ses dix grands pouvoirs surnaturels, le Bouddha transmit les cinq caractères Myo Ho Ren Ge Kyo aux quatre grands bodhisattvas Jogyo, Anryugyo, Jyogyo et Muhengyo représentant les bodhisattvas Surgis de Terre. »

Et plus loin dans le même gosho :

« Les bodhisattvas Surgis de Terre apparaissent dans le monde pour donner le remède de Namu Myoho Renge Kyo aux personnes ignorantes des Derniers jours du Dharma. »

Et encore : 

« Ainsi, la révélation de l'objet fondamental de dévotion (gohonzon) ne fut confiée qu'aux bodhisattvas Surgis de Terre. »

Puisque Nichiren est le premier à propager le daimoku et à inscrire le véritable objet de vénération, il faut en conclure que Nichiren estimait en avoir la capacité à cause de son identité avec Jogyo à qui le Bouddha Atemporel Shakyamuni avait directement transmis ses enseignements pour qu’il puisse agir en tant qu’Envoyé du Bouddha dans les Derniers jours du Dharma. A cet égard, Nichiren dépasse l’Ecole historique Tian-tai, dans la mesure où il enseigne ce qui était réservé aux bodhisattvas Surgis de Terre.  Il est le premier à recevoir et à transmettre Namu Myoho Renge Kyo et c’est dans cet esprit que l’on peut lire son nom juste sous le Daimoku, la position dans laquelle il peut recevoir directement et le prêcher : 

« Ce grand mandala a été révélé pour le première fois dans le mode de Jambudvipa* 2220 ans après le parinirvana* du Bouddha. Mars de la troisième année de Koan (1280). Nichiren. »

Illustration : Nichiren assis ou debout avec les rouleaux du Sutra du Lotus dans une main et éventuellement son juzu* dans l’autre. 

Copyright by Ryuei Michael McCormick. 2002
* * *

Glossaire 

Amida. Bouddha qui n'est pas un personnage historique. On connaît particulièrement son vœu qui dit : "Si ceux qui avaient foi en moi ne renaissent pas dans mon pays de la Terre pure, je ne recevrai pas l'Eveil". Son culte est depuis longtemps le plus populaire en Extrême-Orient.

Aniruddha. Cousin de Shakyamuni et l'un de ses dix principaux disciples. Il avait la réputation d'être "le premier pour sa clairvoyance divine".

Avalokiteshvara. Bodhisattva de la compassion. Bodhisattva Contemplateur des sons du monde, au Japon Kanzeon bosatsu, plus tard Kannon, en Chine Guanshiyin  pusa, plus tard Guanyin. 

avici. Le plus terrible des huit enfers de feu. Ceux qui y tombent souffrent sans connaître le moindre répit et renaissent avec un karma qui les mène de nouveau en enfer.

bhiksu. Moine qui fait appel aux autres pour subvenir à ses besoins vitaux, ce qui lui permet de "rechercher la Voie". Le bhiksu permet ainsi aux autres d’accomplir le don qui est la première des six perfections (paramitas).
bakufu. (shogunat, gouvernement militaire). Littéralement, "administration de la tente". Nom traditionnellement donné à la résidence du shogun, titre de Cour attribué à Minamoto no Yoritomo en 1190. Le nom désigne alors le centre du pouvoir de Yoritomo, à Kamakura.
cintamani. Joyau qui exauce tous les vœux et dont la possession permet d'obtenir tous les biens matériels que l'on souhaite.

dharanis. Formules détentrices. Mots et syllabes sacrés destinés à protéger celui qui les prononce contre le mal. L’aspect phonétique de leur incantation est important et elles sont donc dites dans leur langue d’origine, généralement le sanskrit.

gassho. Geste de salutation et de respect avec les mains jointes, sans les serrer, à hauteur de poitrine ou du visage.

Ikegami (frères) Deux disciples de Nichiren, Munenaka, l'aîné, et Munenaga, On les appelle "frères Ikegami" d'après leur lieu de résidence.

Izanagi. L'un des deux kamis qui selon le shintoïsme ont présidé à la création du monde et du Japon.
Jambudvipa. D’après la représentation indienne antique du monde, l’un des quatre continents situés chacun à l'un des points cardinaux avec le Mont Sumeru pour centre.

juzu. Chapelet de méditation constitué d'une boucle, un "corps", de 108 perles qui symbolisent notre karma.

Kapilavastu. Capitale du royaume de la tribu Shakya.

Madhyamika. Ecole mahayana basée principalement sur le Chu Ron de Nagarjuna. Ce fut l'une des deux principales écoles mahayana en Inde, avec l'école Vijnanavada (Rien-que-conscience). Elle énonce le principe de la non-substantialité (ku) et enseigne qu'en reconnaissant l'interdépendance de tous les phénomènes, on peut se libérer des illusions et percevoir l'enseignement ultime du Bouddha, la voie du milieu, qui échappe au dilemme de l'existence et de la non-existence. 

Mandala Gohonzon. Le mandala est un représentation symbolique de l'Univers. Honzon est un objet de vénération.

numineux. Qui a un rapport au noumène en tant qu’opposé au phénomène. L'expérience numineuse est l'expérience affective du sacré, celle des archétypes, formes symboliques innées et constitutives de l'inconscient collectif.
parinirvana. Mort ou extinction du Bouddha ou nirvana définitif. 

shogun. Général, dictateur militaire. Après qu'il fut attribué à Minamoto no Yoritomo (1192), il devint un titre héréditaire, indiquant le dirigeant de facto du Japon alors même que l'empereur restait le dirigeant de jure (en quelque sorte le gardien des traditions). 
six stades d’identité. 1) identité de principe ou stade de potentialité. Stade où une personne n'a encore jamais entendu enseigner le Dharma et ignore tout du bouddhisme ; néanmoins, en théorie, elle est un bouddha potentiel ; 2) identité de mots ou de dénominations (myoji soku). Stade intellectuel dans lequel une personne entend le nom (myo) de la vérité et/ou lit les mots (ji) des sutras, et par conséquent comprend intellectuellement qu'elle a la nature de bouddha et que tous les phénomènes sont des manifestations du Dharma bouddhique ; 3) identité de la pratique contemplative. Stade d'assimilation dans lequel une personne perçoit la vérité en elle-même et où il n'y a plus contradiction entre cette perception et ses actions ; 4) identité de ressemblance. Stade de la purification des racines (des six organes des sens). 5) identité de la vérité partielle. Stade de la compréhension partielle où une personne élimine les illusions à l'exception de l'obscurité fondamentale. 6) identité ultime. Stade de la compréhension parfaite ou la plus haute étape de pratique dans laquelle un être élimine même l'obscurité fondamentale et manifeste totalement la nature de bouddha.
Upali. Un des dix disciples majeurs de Shakyamuni, "celui qui connaît le mieux les préceptes".

ushnisha. Protubérance au sommet du crâne des bouddhas, qui fait partie des leurs 32 marques distinctives.

Yashodhara. Selon la tradition, cousine de Shakyamuni à laquelle il fut marié à l'âge de 16 ans et dont il eut un fils, Rahula. 
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